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ET PENSÉES 


DU PRINCE DE LIGNE* 


Ce 1 A&àt 1788* 

Au Camp sons Oczakow. 

C'est dans ma tente, sur le bord de 
la mer Noire, pendant une nuit brû- 
knte qui m'empêche de dormir, que 
je me retrace toutes les choses extra- 
ordinaires -qui se passent sous mes 
yeux. Je yîens de voir gagner qua* 
tre batailles navales, à un volontaire 
qui, depuis Tàge de quinze ans, a su 
acquérir de la gloire par des aven- 
tures brillantes: brave et joli petit 
Tome Ih B 


aîde-de-camp d'un général qui Tem* 
ploya beaucoup, neôtènant d'infan"»* 
terie, capitaine de dragons^ ^ courtois 
chevalier, vengeant les injures des 
femmes, ou redressant les torts de la 
société ; quittant, 'pour faire le tour 
du monde, tous les plaisirs, dont il 
est dédommagé im instant par la 
Reine (ÏOtditi, en Asie ; tuant des 
monstres, comme Hercule : de retour 
en Europe, colonel d'un régiment 
d'Infanterie Françoise et d'ui\ régi- 
ment de cavalerie Allemande, sant 
savoir T Allemand i ' chef d'une ex* 
pédition, capitaine de vaisseau, pres« 
que brûlé et nqyé au service d'Es* 
pagne, m^or-général (je l'armée Es* 
pagnole, officver«gén^alaaservice de 
trois pays dont il ne^it pas la langue^ 
fet le plus brillant yice- amiral qu'ait 
jamais eu la Russie : ou lui refust 
l'ejicistence qui lui est due; et il s'en 


est fait une en attendant que les lois 
lui accordent celle qui lut appar* 
tient. 

Nassau^Siegerit par la naissance, 
eslk^venu Nassau Siéger, par ses 
exploits» Vous savez que siéger, en 
Allemand signifie vainqueur, en Fran- . 
çois. Il a été reconnu à Madrid 
ancien Grand d'Espagne^ sans s'en 
douter ; en Allemagne il est |)rînce 
de TEmpire^ quoique ses états aient 
été donnés à un autre. Si Tinjustice 
lie Ten avoit pas privée il auroît dé- 
pensé pendant quelque temps, sur 
des sangliers, et peut-être des bra- 
conniers, son caractère fougueux ; 
mais son goût pour le danger Tauroit' 
bientôt averti de ce qu'il pouvoit va» 
lorr à la guerre. 

' Quelle tst donc sa sorcellerie ? 
son épée est sa baguette dîe sorcîeh 
Son exemple est son grimoire. Et 
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puis, son épée est encore son inter- 
prète, car il s'en sert pour indiquer 
la ligne la plus courte quand il s'agit 

attaquer. Des yeux, quelquefois 
aussi terribles pour les amis que pour 
les ennemis, achèvent Fexplication. 
Sa manœuvre est dans son coup* 
d'œiJ, son talent dans une expérieace 
que son ardeur lui a fait chercher ; sa 
science dans des ordres courts, concis 
et clairs qu'il donne un jour de ba- 
taille, et qui sont toujours faciles à 
traduire et à comprendre ; son mé*. 
rite, dans la justesse de ses idées ; ses 
ressources, dans un grand caractère 
bien prononcé qu'on lit sur sa figure> 
et ses succès, dans un courage sans 
égal de corps et d'esprit. 

Je vois un conjmandant d'armées 
(le prince Potemkin) qui a l'air pa-* 
resseux, et qui travaille sans cesse ^ 
qui ;i'a d'autre bureau que ses genoux» 


dTautre peîgtie que ses doigte ; tou- 
jours couchéi et ne dormant ni jour, 
ni nuit^ parce que son zèle pour la 
souveraine, qu'il adore, Tagîte tou- 
jours, et qu*un coup de canon qu*il 
l^'essuve pas l'inquiète, par Hdée qu'il 
coûte la vie à quelques-uns de ses* 
soldats. Peureux pour les autres, 
brave pour lui ; s*arrêtant sous le plus 
^rand feu d^une batterie pour y don- 
ner ses ofdres, cependant plus Ulysse' 
^^ Achille y înquîet avant tous les dan- 
gersy gaî quand II y est ; triste dans 
lés plaisirs; Malheureux à force 
d'être heureux, blasé sur tout^ se dé- 
goûtant aisément, morose^ inconstant,, 
philosophe profond, ministre habile,, 
politique sublime ou enfknt de dix 
ans; point vindicatif, demandant par- 
don d'un chagrin qu'il a causé, ré- 
parant vite une injustice;* croyant 
aînier Dieu, craignant le diable qu'ifc 
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s'imagine être pncpxe plus graod et 
plus gros qu'un prince Potemkîn i 
d'une main faisant des signes aux 
femmes qui lui plaisentj^ et de Tautre 
des signes de croix. Les bra^ en crU'* 
cifîx au pied d'une figure de la vierge,, 
ou autour du cou d'albâtre de sa roaî» 
tresse ; recevant des bienfaits sans 
fiombre de sa grande souveraine» le$. 
distribuant tout de suite; acceptant 
des terres de l'Impératrice, les lui 
rendant ou payait ce qu^elle doit sans 
le lui dire: vendant et rachetant 
d'immei^es dpmaines. pour y faire 
une grande colonnade et un jardin 
An^Iois^s'en défaisant ensuitis ; jouant 
toujours ou ne jouant jamais ; aimant 
mieux donner que payer ses dettes ; 
prodigieusemei\t riche sans avoir le 
sou ; se livrant à la méfiance ou à la! 
bonhomie, à la jalousie ou à la re- 
connoissanc^, à l'humeur ou à la plai- 


smttrie ; provenu" aisément pour oit 
contt^^ revenant de: même; parlant 
théolqgie à seà généraux, et guerre 
àsesratcbevécjues; ne lisant jamais^ 
mais sondant tofis ceux à qui il parlé,; 
et les contredifiaiit p6ur en savoir da^ 
vantage ; faisant la mine la plus sau-: 
vagç ou la pkia agréable ; affectant 
l$à manières les plus repoussaates ou^ 
les plus attirantjss y ayant enfin tour^ 
autour l'air du plus fier satrape de 
rOrient QU du courtisan le plus aima- 
ble de Louis XIV; sous une graiide^ 
appar^fice de dureté^très-donx en vé- 
rité dans le fond de son cœur; fan- 
tasque pour ses heures,, ses repas, son. 
repos et ses goûts ; voulant tout avoir 
cpmme un enfant,, sachant se passer ; 
de tout comme un grand homme;, 
sobre, avec Tair gourmand ; rongeant 
ses ongles ou des pommes et des. 




mvets; grondant ou riasut^ eorifue^ 
faisant o\x juntnt» polissotmant cnn 
priant, chantant ou méditant; ap« 
pelant» renvoyant; mppelaDt' vingt 
aîdes^-camp sans Vttxv mû dire i 
«^portant le chaud mieux que per«^ 
8onne, en ayant Tair de ne songer 
qu'aux bains les plus réckerehés i m 
moquant du iroîd en ayant Tair ém 
. ne pouvoir se passer de iburrufes;^ 
teojours sans caleçon j, «i chemisty ott* 
en uniforme bioadé sur toutes le^ 
tftiUn ; pieds nus ou en pantoufles h 
paîU<$ns brodés^ sans bonnet, ni char 
peau: c'est? ainsi que je rat vu une 
féis aux coups de fusil, tantôt .en- 
mauvaise rebe de ohaml^e ou avee 
une tunique superbe, avec ses trois^^ 
plaques^ sesrubans^ et des diamans' 
gros comme le pouce autour dû por- 
trait' de rimpératrice : tes diamans 


semblent placés là pour attirer les 
boulets I courbé^ pelotcHiné quand i\ 
est chez lui, et grand, le nez en Tair, 
fier, beau, noble, majestueux ousé* 
duisànt quand il se montre à son ar-r 
xnée, tel qu'^^anzemi^n au mitieû des 
rois de la Grèce. 

Quelle est donc sa magie ? Du gé«t 
nie, et puis du gétiie, et encore dur 
génie : de l'esprit naturel, une nié*; 
moire excellente, de l'élévation dans 
l'âme, de la malice sans méchanceté^' 
de*la ruse sans astuce, un heureux 
mélange de caprices dont les bons 
momeni^ quand ils arrivent, lui atti- 
rent les cœurs % une grande généro* 
site, de la grâce et de la justesse dan» 
ses récompenses, beaucoup de tact,. 
le talent de deviner ce qu'il ne sait 
pas ; et une grande connoissance de^ 
hommes. < 

Je vois un cousin de Tlmpéra- 
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trice * qu'on croîroît le plus mince 
dfHcier de son armée, à sa modestie 
et à sa simplicité sublime: il est tout 
et ne veut rien paroîtrej il réunit 
tous les talens^ toutes les qualités imà^ 
ginablésf amoui^ux des coups de 
fusil et de ses devoirs, s*exposant 
une fois plus qu'il ne le doit ; disant 
mloir les autres, leur attribuant ce 
qui lui est dû r plein de délicatesse 
dans rame et dans Tesprit ; du goût 
lé plus fin et }e plus sûr; aimable, 
doux, ne laissant frîen échapper^ 
prompt a là repartie et à la concep- 
tion; rigide dans ses principes; in« 
dulgent pour moi seul, mais sévère^ 
pour lui et pour les autres; prodi* 
gieusement instruit, enfin un vérita-^ 
ble génie pour la guerre. 
Je vois un phénomène de chez 

'■■ ' " .11. I» . ■ I ■ , .1 ■■ > 

^ Le prince d'Aabait-Bernboarg. 


Il 

tous: et un joH phénocpène^ Uiî 
François de trois siècles. 11 a la che- 
valerie de IHin^ la grâce de l'autre et 
la gaité de celui-ci. François ly le 
grand Càndé^ et le marécfaafl de Saxe. 
iauroient voulu avxdir un fiis commQ 
Yau 11 'est étourdi comme un hanae-» 
ton au xnilieu dçs canonnades les plus 
vives et les plus fréquentes^ l)TU}ianr^ 
chanteup impitoyable, me glapissant 
les beaux airs d'opéra^ fertile en oita^ 
tions les plus folles au milieu des 
coups de fûsil, et jugeant néanmoins 
de louft à merveille. La guerre ne 
Penivre pas, mais H y est ardent 
d une jolie ardeur, comme on l'est à 
k fin 'd*un souper^ Ge n?est que lors- 
qu'il porte un ordre, et donne son 
petit conseil, ou prend quelque chose 
sur luij qu'il met de Féaù dans son 
^vcii II s'est distingué aux victoires 
iiavâlbs que Nassau a remportées sur 
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le capitan-ptdia : je Faî va à toutes 
les sorties des janissak» et aux esnr* 
mouches journalières avec les ^his ; 
il a déjà été blessé deax fois. Toa^ 
jours François dans Tànie, il est Russe 
pour la^ subordination et pour le bon 
maintien. Ainable» aimé de tout le 
monde^ ce qui s^af^elle un joli Fran« 
çois^ un joli garçon, un brave gar* 
çon» un seigneur de bon goût de la 
cour de Fnmce: voilà ce que c'est 
que Bêger de Damas. 

Je vois des Russes à qui l'on dit ; 
soyez cela» et qui le deviennent ; 
qui apprennent les arts libéraux 
comme le médecin- malgré lui a fait 
ses licences ;. qui sont Ëmtassin^» ma- 
telotSy chasseurs» prêtres, ifaiagoos» 
musiciens^ iogénieurs, comédiens, cui- 
tassiois» peintres et chirurgiens, 
r Je vois des Russes qui chaqtent.et 
dansent dans la tranchée, <m ils. ne 


u 

«sont jamais relevés, et ,aâ milieu des 
^coups de âiail et de canon, de la 

neige ou de la boue; adroits^ pro- 
*prei, attentiis, retpectueux, obéis* 
«ans, et diercfaant à tire dans les jeuK 
-de leurs officiers ce qu'ils veuknt or- 
donner, pour les prévenir. 

Je vois des Turcs qui passent pour 
n*avoir pas le sens commun à la 
guerre, et qui la font avec une es- 
pèce de méthode» éparpillés pour 
que l'artillerie et te feu des bat^Uons 
lie puissent pas être dirigés sur eux ; 
visant à merveille^ et tirant toujouis 
sûr des objets réunis ; dissimulant par 
cette tiraillerie leurs espèces de ma*^ 
naravres, cachés dans tous les ravins, 
kè '<7eux, bu mv des arbres, ou bien 
s'avançant au nombre de 40 ou 50 
avec un drapeau qu'ils courent vite 
planter en avant, pour gagner du ter- 
rain : ils font tirer les premiers le gc* 

Tome II. c 
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diôu en terre^ ils les font aller en ar* 

ïîère recharger leurs armés^ et se $uc- 

. céder sans cesse ainsî^ jusqu'à ce 

qu'ils courent encore porter leur tour- 

;bilIon et leur dr&peau en avant Ces 

drapestux sont dans une espèce d'i^ 

lignement> :pour qu'aucune tête de 

.ces petites troupes n'en couvre une 

;autre« Imaginez des hurlemens af* 

freuxy les cris d'JUah, encourageant 

les Musulmans^ effra}rant les Chré- 

iiens, et des têtes coupés ajoutées À 

cela^ qui font, à ce qui me semble^ 

;un terrible effet. Où diabje mon 

père^ et trois oncles qui ont fait la 

guerre aux Turcsi, odt-lls pris qu'ils 

màrchoient comme volent les oie% 

en tête de porc, ou dans la forme du 

icancus des anciens^ <:on>me cela ; 
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Je nVi rien vu qui me fesse croire' 
que cela ait jamais existé. Tout ce 
que je vois n'est-i) pas assez singulier?^ 
N'est-!cc pas Textrûordinaîre que je 
vous ai annoncé ? J'ai parlé, dan$ 
ma première lettre à un courtisan 
Tusse^ et un ministre françois ; à mon 
ami, dans la seconde ^ à un homme 
de lettres, dans là troisième. Je vais 
J)arler dans la sixième à une espèce 
de militaire, car je crois que vou^ 
portez encore quelquefois Tuniforme. 


Oi\ Septembre 1788.^ 

Aa camp deiFaot Oczakôw;^ 

^FRi^^ ^voîf - beaucoup réfléchi- sur 
Ja manière de çapserver TofFensive et 
.1^ dfifensiye à la foiS| vif à* vis des 
Turcs, îi me semble que je viens d'en 

c a 
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trouver k moyen, ^n évitant Jes re- 
proches qu'on me fait pour mon goût 
des masses^ queje^i'ai, au reste, que 
^proportionnément à mon antipathie 
pour les carrés. 

Jucur angle mort, défectueux comr' 
me capitale d*un bastion^ l'impossir 
bilité de marcher en conservant ces. 
angles, et de ne pas avoir un carré 
déjeté par conséquent, et ouvert en 
quelqu^endroit ; Timpossibilité que ce 
carré puisse passer partout, et que les 
deux flancs marchent d'un pas égal; 
le vide qui s*y trouve,, malgré les che- 
vaux, les chariots» les valets, les offi- 
ciers d'qtat-major, les généraux qui ne 
peuvent qu'augmenter encore la con- 
fusion, le peu de profondeur des trois 
raings, si aisés à percer par des spahis 
que quelques gouttes d'opium et Tar- 
deur des chevaux suffisent pour em* 


porter : tout ^ceta suffit peur me faire 
prendre les carrés ea guîgnon.^ 

Les Turcs m'ont fait faire une au- 
♦re réSexibn très-importante. Ils 
courent, ils grimpent, ik sautent, 
|>aree qu'ils sont armés et habiUés à 
fe légère» Le poids que portetit les 
sots chrétiens les empêche presque de 
se mouvoir. 

Qu'ils aient im fusil extrêmement 
léger et court, et au lieu d'une baïoi> 
nette Jourde qui, toi^ours au bout de 
leur fusil incommode plus les voisins 
que les. ennemis, qu^ifs aient une 
espèce de baguette pliée en deux. 


* II 7 avoit ici des plpns et dos détails mili- 
taires d*tjn trèsf-grand intérêt, sûrement, puis- 
qu'ils étoîent ddtinés par uh général aussi ilîas* 
Ère quâ 4e maFéchal- prince de Ligne; œatsOD 
a craint; qu'il m sf g^ssât à^ l^impr^Rsiosn df s 
erreurs que Tédlteur Q*étoit pas capable d»^ 
prévenir. 
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dans les bois da canon, dont la 
XQoitié soit affilée en pointe très* 
longue et puisse servir de pique. Avec 
un ressort on fera partir cette moitié 
pointue qui dépassera le bout du fu^ 
de plus de deiuc pieds et demi, de 
* sorte que même xpUe du troisième 
xang dépassera le {H'emiçn 

Puisqu'on ^it à présent lanéceSf 
site de marcher aux Turcs à l'arme 
blanche, il faut donc en inventer une 
autre que celle qu'on a employée 
jusqu'ici, car le deuxième et le troi-- 
sième rang n'en peuvent pas faire 

usage. 

Qu'on ait en bandoulière un sabre 
comme les Aflrnd!$cAflr des janissaires: 
avec la tête de la poignéee creusée* 
pour appuyer le fusil et bien viser,» 
Un sabre inspire l'élan du courage au 
momœtoù l'on le tire du fourreau. 
Que l'on fonce sur l'ennemi, ou que 
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l'on sâùte dans un retranchement, le 
fttsîl en bandoulière: car on a souvent 
alors besoin des deux mains. 

On m*avoit dit que les Turcs corn- 
battt>}ent lés bras nus, pour les avoir 
pluslibfesy et mieux faire sauteries 
têtes. ' Je le crois bieti : ils n*ont ni 
chemise, nt bas, souvent même ih * 
n'ont pas de souliers^ et à la réserve 
d'un petit gilet et d'une grande cû« 
lotie, ils sont nus tout-'à-fait, sans 
doute pour être plus lestes dans les 
grandes chaleuré des pajs où ils font 
la gueiTè. Mais comme la réflexion 
n'est pas leur fort, ils ne s'habillent 
pâs autrement dans les plus grands 
froids^ quand on ks enferme dans 
leurs villes^ oa quand on fait une 
campagne d'hiver. 

Lorsque notre soldat sera plus lé« 
gtr^ plus beau» plus paré, plus élancé, 
plus tôt vêtu> et avec les cheveux en 


tartsst ou retrousses, tl sefa t»en pkis 
brillant vax joi^ de bstaîUe. Il aiim 
J'avantage sur Jc$ Turcâ> ijuîent mai- 
à propos un âsil Jaien long:» deax ou 
trok pistolets, deux salures et un 
pDÎ^fnard ; et siur Its CShrétîois^ qui 
se servent d'armes génantea dont je 
, vioudroîaJes débarrasser» 

Ayons des «entes aus&i bien énteti^ 
does ^w eelles des M^suIm9ns, ê» 
même foi à la prédesttDation, slt est 
; possibk, et ^tâchons de donner de 
ménae 4kâ ontits à ia cavalerie, ^ijf, 
«Uant. fdus vile que rin&nterîet 4:0 as* 
truit ks wtrmcheaieiis, afifi qoe 
. ^;Herci, en arrivant, n'ait qu'à* i^s 
garnir, en^ s'y campant. 

Qu'il soit défendu à rarniéo de 

prononcer Neboïssé, ce aaot qui veut 

dire 1 n'm^ez pas peur, «t que les 

. TufCS) qqi nfqat poortafit pas l*àir 

plaisant, paMoncent eiv coupant )a 
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tétc. J'ai remarqué qu'il fait un effet- 
étonnant sur ks chrétiens. D 'aîlleu» 
cette coutume de couper les têtes ne 
fdh pas grand mal aux morts^ et 
fiiit quelquefois grand bien aux bles- 
sés: elle doit empêcher du moins 
qu'on ne se rende prisonnier. 

Qu'on ''en parle une fois^ si Ton 
vetit^ au soldat^ pour lui faire con« 
cevoir ce que je viens de - dire : et 
puis qu'il n'en soit plus jamais ques« 
tion. Qu'on le prévienne des hurle» 
mens des Infidèles, et.de leurs cara*** 
colades inutiles pour tiom, et nuisibles 
pour eux : avec mon ordonnance» 
nous pourrons^ sans crainte, nous 
laisser entourer de ces nuages de 
Spahis, qui bourdonnent autour de 
nous comme des guêpes. Cela ne 
sert qu'à fatiguer leurs chevaux ; et 
a]$rès leut* avoir laissé faire leurs cour- 
bettes, leurs sauts, leurs lançadea, 


If ur espèce de manèig^ c« dç crojiçr 
9U mur, 'ûs me sofit pb» en ét»% d^ 
xé^ister à uoè attaque» C'eftt comme 
oeM que les Tucc9 estropiea:)t tous 
kuf9 (^vaux> et qu'au bout 4e deuK 
ks^iXTM ito soQt sur les denta» Ce$t 
aux hou^atds et ausc Ccisaq\»f^ à 1^% 
exciter è ce mwiege pi? les «g^çftpt. 
En général, je ckm& qu'il ne s^eïoi* 
pas. mauvais d'attaquer fiafenterie*^ 
Les jam«$arre8 changent, si lentenje©^ 
qu'iia n'aureiefit pas k teiops de f^ir< 
uob seconde décharge^- Quàsd «aêi 
lae dès fut^^n$ blessée q« fatigijtés»- 
pu eo désofdre, ^erpi^nt ajtaq^és paf 
dles Spahis dans, xrn^ plaiiiej ils 9'<m( 
qu'àse réunif quatre w cinq» sç met- 
tte dos à dos, présenter la Wîô%^ 
««ttft, et se retirer aîn^i ; il est imr 
possible qu'ik soient 9abié9. Il h^ 
^is<*à*vi& de toutêt lei tretupes à» 
joQQder» coofiiervey m tête» m^ ?uiv- 
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^fout vis^^vb 'de . ces ge^ns^cu éar n 
on la perd ao morale c'est alors qu'ob 
la pe^'d au-iphysique* T<mtK:e qv*^n 
idtt deJeur opiam et de la flireur qu^îl 
inspire^ est un cante, PeUt^tare qte 
ie$ oflkîeïs ft'en sefvieot ijuelquefois, 
««9)0116 il est trot> cber pom le simple 
^i^rc^ ^et je ti^ ai jamais yu ^ en 
iriusaent ipri€. 

La mine et le fceetame des ^^érs Ot- 

tirtxmis sont^plus reqiedtabies que l'air 

gêné et souvent le inauvaàs visage dbs 

Chîétkndé Les Turcs sont 'tout là la 

iok r^ef^Hemi le plus dangereux^t le 

f>k» n^prisable qu^il y ait au monde : 

4ai^reux6ion le latise attaquer, mé^ 

fdfisablë si on le prévient. Sur les 

batiteurscomoie dans les bois» Usent 

Ju^qu^à présent l'arântage sur^liou^ 

parce qu41s courent à l'attaque avec 

confiance, œchant que flous n'eti 

ayons pas en noiis*inôinei> quand n^u^ 
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tommes ainsi postés. Nos soldats al^ 
légés comme je le propose, se ttre^ 
roient aussi bien d'afiaite que les 
Turcs. CeuK-ci ne sont pas en état 
de connoitre l'avantage de leur !po&» 
tion, ou si par hasard ils^le sentent^ 
ils seront étonnés de s'y trouver atta- 
qués : on aura alors aussi bon marché 
d'eux qu'en plaine. Je crois que le 
grand art, dans une guerre comme 
celle-cij est d'étonnoret de frapper 
des coups inatt^idus. 

Ils ne connoissent que deux ruses 
de guerre, et se croient bien fins 
quand il les emploient L'une est de 
Élire tirer tous les canons en signe de 
réjouissance d'une prétendue bataillé 
qu'ils ont gagnée, ou d'une ville 
qu'ils ont prise, je ne sais où : et l'au- 
tre, de faire prendre un de leurs cou- 
riers avec la fausse nouvelle que 20 ou 
30 Bâchas, arrivent pour les renforcer 


jpcn6a|ioa.dc. oçs. deuxenfiiatillages» 
Jis oc^deiu. ussyesrexcelkas. Uan^ 
.c'est de faif e xetraocbier leurs camps 
par les Spahisi ainsi que je Tai dit : 
;-<^,.jfautre dp.fi^e des trous dai^ la 
f4}em ou. dans tuv f^trancbement, pour 
.«e^ loçtt^à CQ^vejrtdes boulets de ca- 
niion. Chaque homote a son cfeuxj 
i€>àil re^tejta^i jtifqii'è la£n de la 
«xsaiiû&nade^ / 

f . On ne.pçut pas du^vpositlvemen): 
f4^ qui est.ii^uterie et cairalérie«. Le 
i^lpabif :^i, ^. ^rd^^soç cheval va se 

*<Mi^^ «fi^^ipî ^^ ,ip|ntassîns. Lé fan- 

;.|^n,quk en *,gagi^, pris ou acheté 

:^tt^ \B, sç^raiigç^r pairai.Jte^ 

^^^ijossi c^x*çî tirep^t à merveille : çt 

. qjîppd: ils ypif nt . que l(dur feu peut 

J(j^e eifet» ils sf^, s^rye^it beaucoup de 

}fi\k^' £us^ i. ïi^^.ils ,f^^ 8*j^ prennent 

im^i^99mrM f^y^lenç. ;çhrçtien^^^^ 

ïiww 7/. © 


^y 


^i la taujours tort ^jttatMÏ lâle «âJUt 
usage. 'Ds-Spàhlâ s!ante!égèi«fnettf à 
t>asdeson eftetsd/^Sïe t(ni:c<mp tib 
fosil," et rtBioht* à cfaeVstl nvec ik 

* 

riiênie agîKté. - 

Ce qui Fait que lîour voyoïïs^ttjiuvcitt 
àe grands traits de totirage ' de la 
part du Musulman; 'C^etftqa'il'.'neiic 
1>at jamais sans en a^ôir envie. Oe 
n*est qu^eh bonne santé^ en bom^ 
humeur» et souvent après nwhr pria 
ëà café, qu'il s'arme pbiK âHcf «a 
côniBat. il attend' mèMe smtreitt ism 
beaii joiir, et un beail soleif. Jtn 
vcommencement du siège, je * lae^lâ* 
vois à la poîrité du jottf, qùî, âahs txbs 
armées 'Européennes, est sduvettt « 
Thcure d^une critrcpfisfe. A présetet 
Je ne me gêne plii*/ X,a' bonne- cbm- 
^paghîe, que Je reeonnois mix "beaiisc 
chevaux etàfix cftfiileurs tiatncbsntes 
'des vètemens/ne à^jâknaisavttftttfiK 


an 

kctMm, pottr ef|g»g«r w» afl^ire. 
De t0tt|^ le «i^ les Xuscs n!bx|t fait 
qu'ilMseqte petite entreprise dcJMiU 
pi^rcer q^'appaycmment ils avoientbe« 
toind'une tète de généml, ^*ils sont 
vontipr cquper à Mr. Maxipumt?i<'^ 

lî/Aatrichien ^t b Eus^ ne sont 
p^ içpi|sultés SOT l^eure : la libetté. 
qif^oa luispea^tTurcsà cet é^rd^ 
&îfe*qji« kl nKHtié dalcur armée ne se 
troiilve pa» à: la InitaUle^ dont le sort 
dèpesd toujours deé premier$ Bram 
qjnHy lofsqu'îls wn% àcspUés^ dégpû» 
tent tmt de suite ceux qui les sui- 

Letff artsUeriei dans Us siégesj est 
sffvie par les premiers soldats qui se 
lèvent» et qui vont tirer leur coup de 
cMon p^xxx s'amuser. L'instinct des 
Turcs» qui vaut souvent mieux que 
Ve^it des chrétiens, les rend adroits» 
'«t catpaUes de faire t^s les métier« k 

D 2 
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la guerre; maïs ils n'ont que la pre^ ' 
aiière réflexion :* ils ne sont pas sus* ^ - 
cépfîbles dfe la seconde. ^Et aprèr ' 
avoir dépensé leur moment de boa ; 
sens^ B%sêz droite assezjuste^ils tleft* ^ 
ncnt du fou et de l^enfant. J*en ai ' 
examiné la cause. -C'ést^ je crois» 
Tusage immodéré c* continuel tfun [ 
café épais, et le nuage die iuméé de > 
tabac, dans lequel ils sont toi^ôiin» * 
Cela interrompt et abat toutes lesia- * 
cultes de Tesprit. ' ^ 

Leur ferveur religieuse rc^uble à 
mesure du -danger.- fxurs cris de' 
Hechter— Allah (c'est-à-dire : un seul • 
Dieu) augmentetrt tous les jours. Et 
^ l'on est SÛT que quelque bniît jqu'on ' 
&sse, en ouvrant la traiichée, on 
nVst pas entendu. On a toujours ^ 
pour soi Is^ première nuit, qui, certes, 
est la plus intére$s0[nte. 

Je crains de vous déplaire en you#f 


^$ant dn 109} des Infidèles» et de 
choquer un ministre d'uo i9Î trè»- 
chr^ien, en lut parJant de guerre et 
de mécréatiis. Je fiiiis^ et fous em^ 
brasse de (oùt otdn cceur. 

- LETHIE VII. 

ÇclOOoliirc^ 

' Noos: ne sefiom pkii và^ si les 
deux glanées ariiiéM des deu» grands 
•mpâtea nïivoient pas été si lQO§- 
tenqpf ea ootB|dbneBS^ àq«d passe* 
roit» Tune le Bog, et Favitre la Sanrei 
^e^ ûfwfM étécni) ftOes aedMne- 
toieMà psésentla. matii èNicopoKs 
au ipsntiâ dm étata du^ Grande* 
f çetti; lïkd^ea d?atitaiper ^tttfalae 
' part nieà vefattipasi 

Sid|p<aA à RfitettbtMi^ d'I< 

^^an liiDûitiesy ^ la 
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iraîsôn VOUS ont în^rré 6e 'jdîr coàplct 
qui fink^it par : * ^ 


Son cctur pçtat être â h vertu^ 
Mais son lûnage est bien an crime.. 

Il a été tué derrière* no«s,* d'un hoviiét 
de canon qpî avpassé ent^ le prince 
Potemkin et moi. 

J'ai vuj î! y^a quelques semaînes, 
fe prince -de- Nassau arriyer bien à pro- 
pos: avec les cbaltiupes ernionnièires^ 
car il a sauvé mon cher prince d'Aô- 
balr^ qui^ sans lui^ . aùroit été tourpé 
et battu^ malgré tout ce qu'ih àvoit 
fiiit d'faétoïquè. ^ . ' 

Oa est pris^ en se promjBysiafit]^ {w 
lès canonnades^: comme* .par ; hu 
pluie:; elles, commendent^. pouii la 
plupart^ /i^ssî^.ridieuifemént qu-ell^ 
ftûssentj sans sayc»r;paiicquyGÂ/} après. 
*aJ7oif idurè^q^trtcdott ïààq[. heHi^s< 

Quand .islka <mi lieu>4l^;^»tô> i^lKt . 


'< 


SI ^ » 


]bplbsi«{>erbe<ies^8pectacks; .<!'e&t 
au peîotce que je. parle à; présent^ 
Imaginez deux lignes de feu gui dé- 
chirent /Je fÎFmanient^ deuic rideaux 
enflaminés^ tout Tair embrasé^ et un 
ciel qui ressenible diablement à l'en- 

Votre: vie, mon cher S^. • . , res- 
seml^le . en «revanche au paradis. 
Vous n'ayez brûlé que pour dejolies 
feiniQes; : ,et inoi j/ai grillé six mois, 
absoluiçent ^illé. pour ces vilaipt 
Turcs» Quai^ j'entepdois un peu 
de ;vent, j'ouiçrois ^a. porte: pt 
comme çc vent ne m'apportpit que 
db^ bouil^. é&^ foiiivaise. ardente,, je 
kl refçri];ioi9 > au, plus .vite. Les s^- 
pens^ les. lézarda. et. les tarentules se 
glissent quelquefois, daqs ma teo^e^ à 
:bra¥en^ Içs herbe v plus hautes. q|ie 
moi» qw nous. çQto^ept. Vb^ de 
«s. tace^ules ,a gi^ué .dernièrement. 


bn officier éé cherfiiil4ég<m/ à fpâ 
on a été obligé dé ëôttpcr le brfti^ 
Le ttrnmrrc a tué ur watié bfficieir 
dans sa tenté, ainsi qùe^osieun sol^ 
dâts: il tomboît presque tous Jes 
jours dans le camp. 

A présent nous avons un froid dfr 
chien. Le bots> pour SaSct là cuî^ne, 
commence à notis manquer. Jt 
brade déjà tous naes cbariots : M fl» 
mon pour me faire à dfoér^ et ifile 
petite rOue pour mon souper « 

Je re^is de fort mauvaises nou- 
velles de chez nous. Cluâcjues gé- 
néraux se sont ttompês dkâs le JBkmr 
nat/ Heureusement ^ te dtarédial 
tACf, par son actSrité et sdô Intfépi- 
dite ctfdinaire» a tbut réparé^ sauvîé» 
laccommodé. Il vouloit même en* 
corès en reVenanr» preAdireB^grade. 

l^lEit-il vous raconter detf^ckîenÉ l 
J'ai vu santer un âu^^ma à poildke 
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à Kmbûm : plusieurs ofBcIoà-géné* % 
taux d'état'^major^ ' et plus de 4 ou • 
500 hommes i ont été tués, ou blessés* •* 
J'ai vu sept chasseurs qui dorknoient 
sur le bord de la mer^ près de ma * 
teote^ tués par rimprudence- de quel- 
qu'un fqut s^est.appToçbé avec. une lu* ^ 
xnière d'ùa caâôn qu'il ne croyoit pas * 
chargé. Voulea-vous du pit tores-; 
que ? Quatisertingts vt^îks que. le - 
Capitaxl Bâcha s'est donné. U peine 
de nous amener près de l'île fortifiée * 
de Berc?an, Je l'ai vu^ Pautre jour 
lui-même^ très:près de la côte, avec 
sa belle barbe' blahche, 'îa sonde à la 
main, comme s'iî^ vouferîtiiotys tour- 
ner par une descente. J\ nous an- 
nonce aujourd'hui à grand bruit les 
mauvaises nouvelles, dont je vous ai 
parle, et qui sont déjà réparées. -Il 
cs| plaisanf' dé faire une si longi^e 
canonnade pour Cela.' EUe . nut 


/ 
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doàne de iliooMor. Je fini^; je 
cnm ^ue je m-èn Yaic à Taraiée dtr 
maréchal Romsttiow, en MeÙayie» 
ptfort&cher qiif<» nous^^wde un peu 
dâm ce pajrs-^là» ca aousfaîiaDtipfcni- 
àtt encore cette anpée la Valiuiuey 
chose fort aisée ; od pooftok même 
s'emparer d'iimaëly de Bnitow tt 
de Galat^: ohoia foft possible poiirf 
ufle aMdéédehérol^ c^eiO^^dfate^ One 
ûmêé de CMieliiie«*Ie*Oiàndw Je 
Yèa» embfftssb de trat «on cœir» 


df l Bécembre Vfm. 

j. «» 

Au Oimp devant Rabbiaî-Mbfaîlaî, 


Tod'SDq! retirant dtt focas dès conqateSj 
Vhilsra des B^aids^'il iinrile àjei fllsi. . 

Ji cbmptoîs 'Yoûs faire nne heilfr 


i. >M» >■ 


pariàmsiiéc h Grknée r rar Ibntvm 
Lm :Tinc% qui Mt;toiy$iiii9kc#ni 9:^ 

iot (i»i alnq^ guerre 
k Joa»p ife JUbomtrMi^kthît 

«/ ibjûiit «1 Fiiireufe ;de l^ofsn^er 
tootvde tttvoib tt: jr wroÎMt ^ité fa» 
cilement pris et hi^ttus si Ton ^roit 
voidii. J'srois cop^pté $ijr la fête 
ide^aint <9rf%>irej pstfOD da pri|3ice. 
:Maû$ je «lîi^q^fW]^ 9oâr(Ciby»a9i^. m 

*■ ■ ■ /V 

,. Je ^poclnQi$ nspi^tSiayPSr^r un ppr- 
itrmt «iMt piqiaaat fue k$ a^ti^s ; 
nai» îe k'garàs;pQiir..qMU Ifieji .>15 
.om 08 .|DÎU0ifeaÎMï»tqu'oR f^ 
passer pour 5C^ tarkitfiPRl «k 4[^ir« 


r 
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" Jt me- tff)uvéidim>mi pays: <^ xtit 

'pamît çifdiasité, aprè&l* noisvi^ 8er« 

* vit, k {^Ktiie des Nog^ys et de^ Bi|d* 

- ^ck, 'là Tafttfie, et lés enviBaiis de 

- la fiesfiaraibiej que je vien^ de quitter. 
r. 'Vthbiver^Sè&ux^' dsn$4inie îphaii- 
<> iiiièré située au oiUku^d^imercdeiiite 
. de boue lèt de neige î une. cuQfAgfQe 
< de six mois^ safis^oir autre chose que 
' le cte}^^ la iilei^' et des he^ea. dans 
> une plaine de:>30Ô lieneS^^ea. yoilk 
^^ assez pour me f^M ^tK>u?er.to&t su- 
perbe après 0ela* - > c \ . ? . . , . 

Depuis '^mm^ départ' d'Klicgabeth* 

Ooroé^ je n%f 0Î& fQs^rtùtimtiiLwiC 
' mâi80fî^>m4in^ài4rt#^eabep«é| (Uaa^les 

jardins duBacha» près du Mtmacbe- 
-* nàefit d'Qezakow; j?af .em]t>ra|j»é là 

quelques ^art>i:es Mtis le plus grand feu 
' ' de la plaoèy tdmt j/aî au def]léisiciaies 

recoin J^yaf«ème cueâàU «tjnaiigé 

d'exceliens abri^at^ ' 


• ^ **m , 


Une' eaU vette coc&iàe lek ôtdavfe^ 
de BCM^vtrCsiuêéj brûlés^ noyés psu:' 
]ë pHi&cè dfe Nassau, étôit la sèule^ 

» 

boisson que nous eussions eue pen* 
^ïit cinq nibis : ou bieh'dë reaù de^ 
là met noire qui' n'est p»s aussisàléé" 
qïie celle dès autres ihèrs. 

Vous faites-vous une idée de mon 
bbnhèur^ dé trolivéf une fonfàîne 
charmante.' sur la luiutèur, avant de 
descendre dans Jàâsy? J^ai'baîsc 
l%âû'avàhf~ de là boire: et jeTaî. 
dévdfée^dèls yeux avant" d'en aftx>ser* 
ntt^ ima, (|û!;- depuis sî long.:teteps; ! 
rNitièeiÀ kà itfôiiitfées par rien d'à- 
jfïélitble.'^ 7e 6UÎà logé'dans un dé ces ' 
«é^B«s>a!àrà qttélëé Êoyàrd» bâilis. 
«étft "diite «À gdùt. orientât, et 'd6ht* 
p^ile'-i^Ûl s*ëlèvâir aui^èsstis dé^' 
aifttW é^«^, de k capi^ 'dé la' 
HWraMë. ' ' t^iwiii' là * description ' 
dwWtnttû'otfmgéliuriés'ja^ms;" 
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, Des femoaçs charmaotcs^ presque 
toutes de G>nstantinoplej et d'an- 
cienaes £similles Grecques, sont assises 
négligemment sur leurs divans, la 
tète tout-à-fait en arrière, ou soutenue 
par un bras d'albâtre. Les homnoes 
qui leur font des visites sont presque 
couchés à côté d'elles* Une )upe 
extrêçaement légère, courte etserçée^ 
couvre légèrement . leurs charmante^ 
formesj et une gaze dessine à mes* 
veille les jolis contours de leur sein# 
Eliçs portent si^r j^ur tête une, é^tpffç 
no^e, ou couleur de feUx eclataixte ^ 
Içs diamans qui: ornent cettQ espèce. 
de turban, ou de bonnet. Les perles 
di^çj^. beau l^lpjç ^fS^M\a,s^ 
et Içurs bras j. ellç^s iç{|,çn|^;jreivt^aMssi 
qùelquçfi>is ayeç ^esjézeaux de,ea«ç^ 
ff^rnis dç^sequiçs, oude demi-duc^ff^^ 
l'eaai vu jusqu'à J3Q00 surlçip^^ 

iiabit». Le reste, deji^ 
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oriental est d'étofFes brodées, ou fr*' 
vaîllées en of et en argent, et bord'é 
de pelisses précieuses, ainsi que Tha-^ 
bit des Boyards, qui i^e diffère de 
celui des Turcs que par le Bonnet 
qu'ils mettent au-dessus de leur csC<- 
ÏOtte rouge, et qui ne ressembre pas à 
un turban. 

' Les femmes des Sbyards ont sa ni 
cesse à la main, ainsi que lessultaneây 
une espèce de chapelet de diamansl, 
de perles, de corail, de kpis-lazulîy^ 
é^gathe^ ou d'un Ibois rare, qui leuir 
sert de maimien, comme * l^évcntatft 
pëûf nos femmes. Elles joueht avee 
eélai entretiennent Tagilité de leuh 
dbigts, dofft lès ongles sont peints eft 
earmiti, coràptént les grains, et ^èû 
sontlaît, à c&^'qu'on dit, un langaigè 
pour leurs 'amans. J'^i cru' même 
•tn^endre quelques regards dé ma- 
4is, curieux ^e savoir pèu^Ôtre sî j*^ 

s ^ 
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fiç^çonnQÎsspîs p^4éjà m pc» çejf^ï 
jilphabet de gisilapte^ie. Les htma^ 
d'an rendez-ivous s'apprennent ^imi 
fprt aisémept. Mais comment ^pcut« 
Jl jr ep avoir ? Sept ou hi|it servit^^rs 
des .Boyards, et autant de jeunes iUl^ 
,4jiii servent leurs femmes s les \xm At 
les aiutres, jeunes et d'une figure char- 
^ante^ sont toujours daps les appatrte-* 
^eqs ; leur çostupoe ne difîère gu!e{i 
richesse de rhabiUemei^t des ms^es 
de |ii mal^P. Çhjupiin et cb^cvMi&f 
^n 4épa'rt(;(Ae9t : r)i<id'e)ix.ap{>(n^» 
l4è8 q,v'Qn .eqtie povur iiùte uoe ,vi$it^ 
^^ «t ^|*s<ju'â guattej^ip^a. Uygi^, 
^d!<^je^ ?l>pprte V*¥î aw<î«»l»e» «' im 

^. Vfx atUre ^br^e d«9 pufym» 
i^ 4e .c?i£é, l'-mie d!e<l« ^.«ï^ 


Soyârdsi le même ]50r, û l*on'va 1er 
toîn Ce seroît une grande maU 
honnêteté de se refuser à ces pb^f 
'Hfesses. 

- 'On est bîcû couché îd, îF y feîf 
^haud. Je suis liabilTé comme' le?- 
Bojrards; Je vaîs^souvent cher eui 
pour pemér* sans distractiot), car je * 
ne sais que quelques mets valaqties,^^^ 
^i*(t dû tout lé Grec que parlent cék 
dames ; el]e& méprisent la -Tangué â^f 
leurs épbux. Ehiilléurs les Boyards 
fHirietit peu, La crainte, qu'ils- ont 
ë^sTurcs^ Fhàbitude d 'apprends âè 
iWWwWses^ ^ notivelîes,' et " l'èmpirè 
(^rfexércéjflt ^ sm» éux^ le IKvail cTé* 
©rtetûîrtîîlof te et l^Hospodar^ lés^iit?: 
itjé&ufhimêsl k uiie tristes^ invincibles 
0|fii^[^iMt^ -{Werisonhés qni se ràs 
MëM tett^les jours dans une malâoi 
oVdU^l'âûtr^^ dfit l'afy d%iteàdl 
Jtafttâi&MrdoD ; et dn ^Vstâ 9^' 


1/ > 
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m^ssacjé p/^^xd/ce de 1^ Portç, et 19» 

Quand je 4is que je vais cIk^ Im 
Ipoyawi^ pcw pçn*», j'f ^ra» p|atét 
jôpr. t» pas pe?^WT : car ^ la .«31^^ 

Tptp. je suia «uj. J« n^ 9 }9» 
^'idéef : et ç^est ce que Je pi^ia £|iff» 

de mi«|ir, ét«Qrio^ de TflW ?♦ <lf «* 
qse j'aiote. 

J'^stinvB aifftfi l'ai» i«iigi|ein 9^19 

.V?qvel.l(w jeHises gens, soiiyqi* dp% 

«u bas du prenMer gn^in^ pstitr iii 
£1^ f^t^ les >eîW35 taptf, itt sQVriHei) 
I^ i;Hiot^«ifie ç^ r^P<i»«nt (fui» >s^ 

tfp?* Aff^ *iw» <?»«! i*o%ç i|ç hm 

. çjtafg^ Usi s'en retoprneitt è refMtIfWi 
içpfnidr« hipis ^t^jtwil^^ 


V «M 
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à Cï\m MM «^Me nfRèf tl« <nklÊd 

J^M ModM «frtvenfe «actfe pliia tâti^ 

«dl«B^f ^Ik.nt détenue i Jnias» 
mII^ de toute» le» éetnjaei. X-eft 
fRtiiid^s pi^ faira toigUQi, d^ bpt» 
en mmmtf moigaolt lemplacé à Coa«^ 
i(i#tÎMplfi kp pipoode bûk df jia»u 

pipes 4e cerisier^ nous autres Bo)«8dii> 
II» Mltf rtontriMitiH^ bat 

^ifHHMiwiMtipfcÉr irâthmitt émiji lir 
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fÊfif qu'une '^mère' m'a dtetnitida pat^ 
éon de ce que sa 'fiU6 n'en avok pa» 
encore. Mais cela viendra Nentét^ 
"me dit^eUe, mr à pnésitUy^ ^est une 
hante : elle estdnnteet mnoe câfMH» 
mjatic. - Le¥ <î0Munie8, li^$ manières 
iteiiftiqÂet'vinclMtles jolks pt&s j<Mk& 
m!uxa^'^ mais enlaidissent ks laides^ 
qui» j^^lavéïité» sont tfès-rarea <iana 
aes pay8**cîi^^ : Jt m'est arrivé,- à'ùatifie' 
é^< la imQÎère cgû^ovA tes femmes dw 
ifattseoir Qu^de se ccnicibtfv^^n rond, 4m 
kft >>ceisdi36,/ lois^w l^ppartemefiP 
»:estpa&1»ieti-wÉciaqé^' jpour Aes'^ 

liiâea>«MiHtie: ica^iwinHia' ^l^r^év^ 
dans des liâtes» grillés en bcâs^' ééi^ 
fVttttdorér.éHw^ pK^MCam^M^rs 
da ces «riUesitegBTéèr liai9dwm«»»ifcfr 


e}l^ tapià9 Ja jMtit^ c4rjiiiMifiife né» 
. JciWçns 4e donner vaerAti» iihii- 

JM9r j^ 09)1, Ir'op ^ 4m» 4a iQtrrAésfiir, et 

^ttrqvMf, Valaqœs, elrJS^g^iinHics>; 

,(|p^<«8t8jiibiê|e Iptiqu'U n!ag^ d'ob» 
^ ..JlflP ;fWW<»H WK»r .quç 4aii« 
«K>ti&.: ks réjotHesaii99|»,ifi|ffièf ^ 1^ 

|diGMM^<att|| i^««<eiiyiom»je>tliéàtr(t» 
j{^8 fitt« l^iNmKlwti ^ J4ahQaBet <ap 

Q^ «diank'pfrlamiia;» •powriwr 
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ris de ratitfc/ On ïé fait'^i mlne^, 
on se sépare ' presque^ on se retient 
on s'approche, je ne sais comment ; 
oh se f egafde, on s'entend, on se de* 
vme, on a Faîr de s'aimer. . . * Cette 
dânsé-là me parent fort raisonnable» 

Pour moi je me suis amusé à mer- 
Vdllé, à rester sans rien dire à côté 
de quelques Boyardés. Aptes queW 
ques tasses de confiture, quelque^ p6^ 
^ons et libations de rosé, et six pipe^ 
pour le liioins, je m'aperçus que- 
j'étois tout seul. * 

Rien ne ressembla à la sitttMîdn de 
ces gènè-èî.' Soupçonnés *par lei 
Russes d'avoir de là préféréiâtoè pour 
les Autrichiens^ suspects à ceux-ci 
qui lès croient attachés aux Turcs; 
i\é désiretit «utant ' le départ' des unâ . 
qii^s éraîg^eilt le ' retdur des- àutJhes, 
O vout; arWt^ des destins dés pa^ 
4xH la^éhyài^^^v^i^wm 
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ipîl^ ie^ ,a|9f^9, à 1^ maitij répjarezks, 
in^Ui^ .quç vous faitefi à l'hui^miité i ^ 
voys ,;^ ^tes plus responsables que . 
nous, , qui ae spipiçes qifp les exécu* , 
ts^i?^ fie vos h^utes-œuyries. Servez. 
cettÇiJbmnaQité, et ea pénus temp; la . 
pQ^,tiqtMî de, plusieurs empire?, /en 
lajfs^nt en. paix ces piw,v,i;es, ^Îf4% 
dajrfîf,: IçMr pays c?t si .beau„fiu? ta^x^^, 
r.Eyrpj|^ cjiçroit^.si .^;i?p;,vouJoUi<^> 
emparer. Rendez.,}^,, i^^^pe^^iyi^ 

yçmeirt. eux-mêmes, cj^. , ^ , lifu .4^,t 
ï«W.JK<¥IBP.^af, qui.îRrt,J^C9 d'iNre 

<?>Wi ^ la Po!t^ Qttpjnîan^.,Qp'pa^ev.. 
donîîe BO^>t^di^^ger^«8?.Ppy»r4»j 
apwxyîWes ; toi^, içp .trojs gfl^. ,]^ei»- , 
tç^|:,:»obpajtde cç ^ispi|ps-4ix: *ipi| . 


« Q»%H paix l€s«oéi^nftédîtffricÂ^ 
8%i:flM0efit à' fear £iire ufa petit codé' 
de lôtfj-btenl rifiiple^ qui surtout lle^ 
toit ptts tmcé de la nhàn de la pkilo* ** 
a^hie$- mafts' psUr qtKlque^ ' jàriseon" - 
suites- boiififes' gbtisi qui côDùoitsettt^ 
le clknttt;. ICcÉnietèit!^ la(Tel^g;kai>«t: 
ItaMBnmvm'éà pkpt et qui dclanMit' 
imetniitotitrbieii «euVenôtie-ktiardèiut' 
gMOidâ* et poiassnl-seigftettte idikl^' 
dfr-FtfMhiiMraliénr 

Qâdkf'cstfrière' pdur' Vàfté ' ^è tf 
y/WtfcapjM ëcUm^ 4i6ftitet- HhtM' 
jtnWt' ef Lkofitsi A <vooâ pôùvèt^' 
stB»' «essM* ' d'éfiN; JZti^^, ' JSbMWe'^ 
Uàt'^MtiÊnéi 7ViVftafe:^''potir*'mes' 
diet» KtoMii^i;-; >dè' qttel^ttd fiT^ 
qiiè'«ie soi».' lisftne^triSMbrsiMiletff^ 
lHtele< t<MI^<«n «tur, et 60ttMt<l(U^ 
lÉigftgei qtii' nrppèHéqo^Ik <âe«6iiix^ 
dcfiif dieS' RiMaaSaflf.- (Test u&'^iiké<>^ 
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lidiu On dît tzh^Qf mi Uea àt je 
vous souhaite ,k bonjour. Op ditc/ôr- 
mos cocottiùia, pour dire une beOe 
JSIe. Sam b&na, pour dire ban soir^ 
et dragua^mi, pour dire je* vous oMâr. 
Bâf»-je mieux finîrtna lettre que par 
dette venté, cpic je^fiaurois vous dire 
en «^uze^taûgues :au rnokis^ .et €|ue 
vous me rendez^ j^n ^scââ^àûr^^ eu bl»i 


fcETTRE IX. 

Le 1er Juin 1769. 
; Aiii0nAmrtierrg^iiil4eSenid|A*; 

J'aur0|s pu TOUS éorirc pendtzft» 
ISit^^ree que vous x^^savi^^ipas; .tfl> 
dèt>uî» ce tetnps^làj ce que tcm «à** 
vez.' 'Mais je n'écris» avec plâiii^qèb 
Irnsque j^aî la réponse au bout- 46^ 
^l^uesJieiires^ A;Bins^e(ii'^î«Mis 
Tome If. F 


50 


et n'ecrîvois jamais de l'autre c6té 
des ponts. Cest ainsi que^ voguant 
avec vous sur le Boryst^he, séparé 
^e Vous par une cloison de Hffei^ 
chiflé, dans une des^ superbes galèr^l 
de ce voyage triomphal ^ magique^ 
je n'attendois que quelques minutes 
pbur recevoir votre billet du matia. o 
• Une espèce d'armistice^ oii^plo^ 
de convention de bonne compagnie^ 
me laisse le temps de donner aux 
Turcs, dans une superbe tente, turque 
aussi bien qu'eux, des concerts sui^ 
ma rive du Danube. Toute la gar^ 
nison de Belgrade vient les entendre 
sur l'autre rive. Ainsi que le Roi 
d'£spag^ qiii a fait chanter pendant 
40 ans» tous les jours, le même air à 
Farhelliy je me fais jouer tous les 
soirs là Cosa rara, qui, comme vous 
^wsytz, cesse de Tétre ; de très-belles 
Juives» Ârmênienties» Illyriennes, ou 
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Serviénnes^ ' y assistent. C^eât la 
grande noblesse de Semlin. 

Quand quelques Turcs passent les 
i&ontières/ je les corrige: Osman 
Badia m'en remercie^ et dit qu'il no 
peut pas ae fiure obéir. Commo 
yaime mieux le taquiner que de me 
contenter de kttres d'excuse» l'autro 
jfoùTj, devant faire un feu -de réjouis^ 
sance pfmr une petite victoire dant 
la Moldavie ou le Bannat» j'ai ùit 
charger & boulets» toute mon sxûU 
lerie» pour venger une tête coupée à 
une sénfinelle de Mychalowicz. Ce* 
la a réussi. Il 7 a eu huit curieux doi 
tués au pied de la forteresse. Le; 
Bâcha a ;trouvé cela apparemment 
tout naturel. . J'avois espéré qu'il se. 
fàcheroit. Je ne me plains pas de 
quelques coups de fusil qu'on me tire 
quelquefois» par gaieté» quand je me 
promène. 

F 2 
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• ^feis. un licutenant-colQiiel de nos 
postes avancés, da eôtéi de Pànts« 
rliowa, aj^ant désapprouve* jqsa^cm.'en 
e&t fait autant à uncapitainâ? de Bêszh 
fiakocskyv s'en plaignit à Aga MiiS.4 
lapha, qui hil répondit atasûr: 

/<^ <e :ya/M<?, z;^ii^/7i ■ Te»stkiùs^ Ta 
éis quHL y a un ^rmèoice. Jn ne^tdp 
Cânnoùpa9é ^ Tu^ mef parues du BwAà^ 

fîië ta saMmePm^te m ^(f llii»sf matt»^ 
gtiêr d& rkrty et^ ^€ jt n'^'d*miine 
tesom fiië de èaim tyri' ^ang. ' Tu dkt 
fuê je^ puis meji^ à- toi, Sléi^ fue, 
dùnsc4 iemps^ii U îie Jaut j^ j^ â ^ 
p&i'swme : je te salue, wisin Tepsc/utxJ 
Voici la réponse que je fi^ au nom du. 
iitoîsin Terschitz : . '' 

Je te salue y voisin Mousiaplû^: ta 
lettre est bien celle à^un Turc. J^en 
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suis bien nise, car foi cru qu^ilny en 
aooît plus. Tu dis ^ue tu veux boire 
mon sang. Je ne me sowie pas du 
tien. Car qvUestce que le sang d*un 
Aga ? Fais ce que tu veux. Viens 
quand tu peux* J'ai ordonné à mes 
gens de V amener prisoîmier, à la pre^ 
miire occasion. J^ai assez envie de te 
voir.' Bonjour^ Aga Moustapha. 

J*aî fait une petite légèreté Tautre 
jour. J'avois à écrire à Osman Ba- v 
cha, au sujet d'un courrier de Mr. de 
Choiseul, qui m'en envoie quelque- 
fois. Je portai moi-même la lettre, 
c'est-à-dire que dans une petite 
barque à drapeau blanc^ signe de 
pou rpÏEurler, j'allai avec mon truche^- 
ment^ au pied de la forteresse^ re- 
conhoitre le côté de mon attaque, 
qui à* ce que j'espère aura lieu dane 
un mois, ou deux, au plus tard. 
J'eus le temps de tout examinei:, 

y 3 
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JQsqu*à ce qu'une barque chargée de 
plus dé douze figures, supe?bes oui 
atroces, (car chez eux itn'y a pas de 
milieu) vînt me recoiinoître, et 
prendre ma lettre que je leur remis* 
dé ma part Je les caressai ; je leur 
dis trente mots Turcs qtfe je sais» Ce-- 
la fit sourire deux ou ttoin mom* 
taches. Maïs les milre$ me firent une 
terrible peur en me considérant. Je 
me souvins quMls ponvotent m'avoir 
^u tirer à leur barbe sur les boids de 
la Save, des aigfes et des.hirondeUèa 
de mer. J'avoisuA grand manteau 
blanCj, un Wuvaîs chapeau^ uabalttL 
J^entendis qu'ils demandoient à moo 
interprète qui j'étois ! il répcmdit qw 
j^étots le secrétaire db séraiskier ée 
Semlin, pf)ur la correspondance Fraii^ 
^oisc Le plus vilain des Ture% 
^kvec itne mine infirroale, me. pot ma 
lettre assea brusquement^ pow ]^ 
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porter au Bâcha. J^en fus quitte 
pour être un momçnt assez mal à 
mon aise: et je m'en retournai^ à 
force de rames, le plus vite que je 
plis. 

Adku, mon cher' S» • . » , je vont 
quitte pour voir dix beauk et longs 
bfttailions de renfort qui m'arrivent 
d'Autriche. Puissâ^e bientôt m'en 
servir ! Je voudrois qu'on me permit 
de passer la Save à Sabatsch, pour 
aSef voir s'il y a ipéellément un Abdy 
Bocha, comme on me l'annonce tou.- 
jourS) ain3i que l'arrivée prétendue 
du Baeka de Trawnick, etdui&nieupi 
Mahmoud de Scutarî : je voudrois b»- 
kyer la plaine jusques sous le canôa 
de.Nissa. . Sans L'inquiétude que notu 
«cause, cet. Abdy Bacha> notre siège ^ 
iioit bien mieux* Je vous embrasse 
.de tout mon oieur. 
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LETTRE X. 

Le 18 Octobre 1789. 

Belgrade. 

^ous y voici, dans ce rempart de 
rOient, dont nous n*avons pas 6\x^ 
vert les portes avec des doigts de rosé 
comme l'aurore, tnais avec des doigts 
de feu* La hardiesse, et la promp- 
titude du passage de la Save^ la rapi- 
dité de la marche, et de l'entrée dans 
les lignes du Prince Eugène, Tau- 
dace de la reconnoissancè, &ïte jus- 
qu'à la palissade, tout cela est l'ou- 
vrage d'une quinzaine de jours, et 
c'est vraiment digne du plus beau 
temps du maréchal Laudbn. Il nous 
montoit la tête et démontoit celle des 
Turcs: je ne démontois que léuis 
canons. Il a attaqué Belgrade sur 
la rive droite de la Save^ et moij sur 
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Jd^ riv€ gaackev où^éfcûs- Taigte de 
ce Jupiter (kmt je pôrtois la huére. 
* La prke êé la forteresse a été as- 
durée papeélfe de Ifii ^lie^ qui est due 
i* lé . plus» bviHanfife^ la^ plus éclairée^ 
étlb- pIus' aipt$ire de9ij;alisuF%. à^cellq 
du comte de Browne, digne nei^eu» 
éB maféebal Lticyl -J^> iaisois, pen- 
dant cette superbe et vigoureuse en^ 
ll«pi4sei une dîwerâofi 91Q9C ma^ftotte^ 
mtr te JOanube ;> et CAsutite^ pourié«« 
pareil la^ perte de quelques^jouss elrd^ 
biefl ^ moniie à l'atta^uei du chemia 
cMyert»; je- sedbublai» le Sbxl de om 
batteries, et j'en. établis ttne.nou^vfilJfi^ 
dans? une ile, à> 150^ tptse& de laibr** 
teresse qur capitula rçut.de su^a» 
' Jç Voyois) avec un grapd plaisir 
militaire et une grande peine phHot» 
sophîque, s'élever dans Tair I2,00O 
boixibes que j'ai fait lancer sur cen 
pauvre Infidèles; j'entendots leuni 
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cris d'effroi^ car ceu3i^ des b]e$SQd 
étaient étouffés par le feu et la mort. 
Ecartons ces objets d'hprreur. J'ai 
parlé assez long-temps au colonel de 
dragons. C'est maintenant au grand 
prétre^dju temple de la pauc que je 
m'adresse. 

Quçlle source de réflexions I A 
peine le mot capitulation avoit été 
prononcé^ que dix mille vaincus sfi 
méloîent déjà avec autant de vain-' 
queurs. La férocité' faisôit place à 
la douceur^ la fureur à la pitié, la^ 
ruse guerrière à la bonne foi^ Va- 
chamement à la bienveillance. On 
prenoit du café ; on vendoit» on ache* 
toit. Le Turc, loyal dans ses marchés, 
fixoit un prix, Uyroit ses effets pré- 
cieux cachés dans, les casem Aes^ al* 
loit à ses affaires^ et sans empresse- 
ment r^scevoit son argei^t^ quand par 
hasar4 il rencontroit ^ .çon^ acheteur^ . 
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Philosophes sans le savoir, les riches 
propriétaires fumoient sur les débris 
de leurs maisons et de leur fortune. 
Q^an Bâcha, le sot gouverneur de 
Belgrade, fumoit au milieu de sa^ 
cour, rangée en cérémonie, comme 
s'il commandoit encore, et comme 
S'il ne s^attendoit pas à rencontrer un 
Capidgy Bachi pour lui demander de^ 
la part du Sultan Selim Ce qu'il n'a 
pas, $a tête, car elle étbît déjà per- 
due a notre premier coup de canon. 
La beauté et la variété dès couleurs 
riches et tranchantes des Janissaires, 
nos bonnets de grenadiers, leuris tur- 
bans, notre garnison, les Spahh, point 
abattus quoique battus, lexrrs superbes 
armes, kurs chevaux fiers comme eux, 
leur air ferme, jamais bas, malgré le 
mattieur ; les rives du Danube et de la 
Save bordées de ces figures pittores- 
ques,. récréoientJcâyeuît et réjouis-, 
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soient Tame; où étoit seulement tin 
peu attristé de vdif emporter parterre 
et par eau les cadavres dliommes^ et 
chevaux» de bœufs et de moutons, 
qui pendant le siège, n'avoient pas pu 
être enterrés. On sentoit à la fois 
le meut, :1e brûlé et Ve^ence de rose : 
car il est extraordinaire d'unir à ce 
point les goûts voluptueux à la bar- 
barie. 

Ijq maréchal a demandé pour moi 
Ja croix de commandeur de Tordra 
militaire de Marie Hiérèse. L'Em- 
^pereur me Ta déjà envojrée. On dit 
qu'ils oàt été contens de ma prompti- 
^tude et surtout de l'efiet de ma 
dernière batterie» iqui a décidé les 
Turcs à capituler. Il n'a nianqué à 
mon bonheur que Tarrivée d'Abdy 
fiacha pmnr^courtr la place. C'eût 
été un plaisir vif pour Tm)i^ de !pas8er 
là $!Xffç^ de contribuer à battre ^ 


'61 

Bâcha, et de revenir ensuite cobk 
tinùer mon attaque. Cet Abdjf 
B^cba étant toute Tespérance de la 
ffarnisoo^ si elle ne s'étoit pas rendue, 
j'avois pensé à une ruse un peu en- 
iantine qui, tmlgré les plaisanteries 
qu'on en eût faîtes, comme des strji- 
tagêmes de Poîyène , et de Frontip, 
cût> je crois, bien réussi» 

J'aurois voulu que le maréchal eût 
caché, pendant la nuit, quelques 
hatarllons avec des canons dans une 
vallée, à une demi-lieue du camp; 
qu'il eût fait sortir au point du jour 
de ses lignes, du de celles d'Eugène 
(car CES deux noms se lient à présent 
à merveille) les troupes destinées à 
attaquer cet Abdy Bacha, s'il étoit 
venu pour nous faire lever le siège. 
On auroît fait un feu d'enfer toute la 
journée, de part et d'autre, sans 
boulets. On setoit revenu dans les 
Tome JI. fi 
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ïîgïics, avèc de gftcnds /ctfe de joré, 
vin auroît tiré de fe ttlâncfliée, de iW- 
'îhêe et deltion ibfps Un gfànd'feu dfe 
*f€Jouis6ane€ ; et là placé' âûrbît ca- 
pitulé* . ; 

je vous a:uroîs ^écrît pendant lè 
». • ' > 

sîege 'y maïs j'avoîs peur que ma lettre 

*ne devint posthume, et je ne» youldîs 

{>as vous dire ce qui se passoît dans 

nia liêfe, avant de savoir si on mte la 

Taisfsefoit sur les épaules. Adieu, 

Tàmi de mon cioBur. 


LETTRE XL 

Qtfi'wtntœanùUte tes Tûfcs? Il^ 
W(ÂChh\en dijfêrensde Tidée qi^'ba 
«""èhetiit faite. C'^st un :peupte d?tfh^ 
«itfaèsesi braves ^tipoltron^ Mtifeet 
liaréfiseuXy libertins et dév^ots, 'Sen- 
«oels et durs, recherchés et grossiers» 
«aies et propres i texiaenraât da» la 
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loênxe. chambre^ <)es.roses et. u^ chat 
moi;!., Sirj^ parle des gi:a&4s cte la 
cous, de rarnaée et de^ provinces» je 
dirai: haiutj$et basj^ méfians^ ingrats^ 
fi/ST$ et rampans, généreux et fripons^ 
Toutes cesi quafités/ bonnes et mau* 
Yflises, dont lé^ premières remportent 
|iir les secondes dans le gros de 1^ 
m^on, dépendent des ctfc(u)^anç^^ 
et sont reconverties d^une croûte dH^ 
gooirance et dlnsexvûbilitéj qui em^ 
pêche cespaM^vxes ;^epa d'être mal? 
heuteusr*. 

tl est clair que s'ils n'étoient paf 
IQua le joug des monstres qirî le^ 
étx^Qglent pour avoir leurs filsj 1/eur^ 
filles ou leuirs trésor^ ik ne> seroieqt 
pas ^ familiarisés ayec les CQutuipes 
qui leur donnent l'air d'être barbares. 

Ils sourient tout au plus, et répon*. 
dentv de h té:e. des yeus;^ ou des 

o 2 
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bi*â^ et de la main, qu'As ne remuent 
jamais Sans noblesse ; mais iîs ne par* 
lent presque pas. Bs n*ont rien de 
vulgaire, ni dans ce que je nie fais 
expliquer, lorsqu'ils parlent, hî dans 
leurs manières. Le petit serviteur 
ti'ûn Janissaire, quoiqu'il ait lespiedé 
fet les' jambes nues, et qu'il né porte 
point de trhemise, est coquet' à sa 
façon, et a Taîr plus distingué que 
les 'jeunes seigneurs des - cours Em^o*^ 
péennes : lesr plus pauvres dés soldats 
Turcs n*ont rien pour se vêtir, maïs 
l^ùrs larmes damasquinées sont cou* 
♦e^tes d'argent Je les ai vus en re- 
fuser 200 piastres, craignant moSns 
d'expirer tie faim que de honte. 
*- Les Turcs àont sensibles à la re- 
connoissance et aux bons traitemens, 
et tiennent, dans toutes les cîrcon- 
stahceis ^è leur vîc, sôît à la guerre. 
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:0U aUliqur$, cpnstamqaç^tieiQ: i^role: 
çi'sMitant pli\Sj| m'qnt-ils dit qjàélqwx 
fois» qu'ils ^e sftveqt p^s écrire* 

l^çs Turç$ qnt quelques rapports 
av€>c Içs QxcG^p çjt beaucaup avec fcf 
Itoiz^ios» « lli^oQtlesgo^ts des uirs e|^ 
j|e^ ijisages des a^tre^. Leufs ouvrage; 
sont cliarmap^^ reu^lis de go(it, e| 
svppo^ent .d<^ idées; quai\d i|s ei) 
ont^ eUes sQQt £nes et délicates». I|^ 
ont l'eçpri^ fleiiri d^nj le peu qu'jîf 
^isept, ou qu'ils écrivent, {is sont 
gi^aves; cpmme Us Rpnpsiips, et ne 9ç 
^unei^t pa? }a pçinie 4ç We ni dft 
^W^^r. Les w)»; ef 1q$ ^miw Qnt 
dçs ^ouffçn^ 5 Ibr«bi«v , N^«tf , que 
001.^ %VQns Q^ksm de M.iMcJdàvie^ 
sjyoit c^q w ,sjp6 eeclayeji fort jolis, 
b^Ulé? SHpeçt^nvspty Ct ïïWtOJtWt è 

«it^fival avec lut I^^s- Tttrc5 m'ont; 
QzpUqa^ qu'ii4«vr çtoili agm^h\p de 
Qç voir ÇA sç. r^yeiUs^Qt qt)e 4« b«lk» 
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figures destinées à leur porter leur 
café, leurpipe^ leur sorbet^ leur bois 
d'aloès à brûler^ leurs parfums d'am- 
bre et leurs essences de roses. Ils se 
bloquent de nous, de ce qu'un vilain 
/rotteur, ou un vieux domestique de 
confiance vient hhtc le feu, ou ouvrir 
nos rideaux. Ils sont sans cesse 
couchés comme les Romains, qui (je 
n'en doute pas) avoient, de même que 
les Turcs» des divans où ib man- 
geoienty et se reposoient toute la 
journée. Les tuniques et les pan* 
touBes prouvent que ces deux nations 
n'aimoient pas la promenade. Il n'y 
a rien de si emporté et de si colère 
que les gens froids et phlegmatiques. 
Les Turcs, comme les Romains^ sur* 
tout ceux d'aujourd'hui, font cas de 
la vengeance : h cela pnèji, ila^ sont 
doux. Ils ne disputent, m ne se 
querellent ji^mats. Si le gouverne* 
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rilent populaire n'apportoît pas tou- 
jours avec soi Tesprît de parti, lln- 
trîgue, la jalousie, et les crimes qui 
en sont la suite, les Romains auroient 
été de bonnes gens ; si Texcès opposé, 
le despotisme d'un Sultan, et de deux 
ou trois grands-officiers de Tempîre, 
ne les àlarmôit pas sans cesse9 les 
Turcs seroient aussi lés meilleures 
gens du monde. 

Ignorans par paresse et par politi- 
que, superstitieux ' par habitude et. 
par calcul, ils sont guidés par une 
iinj^ulsiot! naturelle et heureuse. Que 
deyiendroient les peuples 4e l'Europe 
si un 'marchand de savon étoit pre* 
mîciF mlnîsïrë, tin jardinier grand- 
amfîral, et un laquais commandant 
des -arinées ? Où trouveroiton des 
genà tout à la fofe propres à combattre 
à pied, % chè^âl, et sur l'eau, adroits 
. à tout ce qu'ils entreprennent, et in* 


dliâduelleipent toiyouis. intrépides ? 
Les états étant .confi^ndus, personne 
n'étant classé, chacun a des. droits à 
tout^ et attend la^ place que le sort lux 
destine. 

Observateurs, vi^ageurs, specta- 
teurs, au lieu de ùàre des réflexion^ 
triviales sur les nations de l'Europe 
qut se ressemblent toi^s, à peu d^ 
chose près, méditez sur tout ce qui 
tient à l'Asie, si vous voulez trouve^ 
do neuf, du. beau, du grand, du no- 
ble, et très-souvent du raisonnable. 

» * « 

LETTRES 

A LlMPâltATRICB ' DB Rv|8IE, ; 

le 12 Février, 1790. 

» 

Ti n'est plus. Madame j il n'est plu$, 
}fi prince qui faisoît honneur 4 
Vhomtt^e, rhomme q|ui iàisoit le pla| 
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d'honneur aux princes. Ce génie 
ardent s'est éteint cointae une lu* 
fhière dont Tenveloppé étoit con- 
sumée : et ce corps actif est entre 
quatre blanches qui Tempéchent de 
te remuer. Après^a^r acomipagné 
ses restes précieux^ ^ai été un 4e$ 
quatre qui Vont porté aux Capucins* 
Hier je n'aurdrs pas été éa état d'en 
fendre compte à Votre M^mté loi* 
périale. Joseph II est .taort a(vea 
fermeté,' comme il a vécu ; c'est avec 
ce même esprit méthodique qu'il, a 
fini et commencé. Il a réglé le cor- 
tége qui devoit accompagner le Su 
Sacrement qu'on poitoit â son lit dé 
mort. Il s'est levé pour savoir si 
tout étoit comme il l'avoit ordonné. 
Quand le coup le plus accablant pour 
lui, le dernier coup d^u sort * mit le 

" ^ ' >f ^ ' ' "' ' ■ ' 

* La mort de rarchidacbesse née Wivten;^« 
Lberg, ■ . 
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oomble à ses. malfaeiira» UdooMmlft:: 
*«»Oà mettctz^-vous le corps d^ c€|tt« 
Princesse ^— On lui répondit^ à I9 
ChapeUe««-^Pomt an tout, lUt Joseph 
IJ5 c'est ma plâoe ;. o» soroH obligé 
de la dcoudger: vafitttz-hk dumuD 
aaère endsoit oà elle sQÎt: «xposé<l 
tianquilteiififit.-^ 

Oes: détails: me: ÛQtmmt d^ laforcei ;^ 
j«^ ne onqrèis pasi pèii voir qoptinue^ 
imtrlràdt. B choisit et régl^ Un 
heomà piour le» piièiès qu'oalul lisoiti 
Tant qu'il le {mt il en lui wm lui^ 
Blême quelfuesrunes^ et en aoppm- 
plissiat . an dcrota d^ Chrqtieo, ik 
afoit Vm dl'arraùger son àine commst 
il avoit ia>ultt toitt arranger lui-ngiâHM 
dans «m raipire. Il a £ait baron 1er 
m&iecm qui lui dit la dernière yéri|é s 
il l'aimoît tant qu'il le priir d'accom- 
pagner sa pompe funèbre jusqu'au 
tombeau : il lui demanda de lui dé-. 
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cfhrêir % fOur et presque l*hewe dà, il 
devoit y descencke» et k médecin xie 
prééSt que trop juste. L'Empeyeiir 
IM dit^ peu de joâra arv^atit satnart; 
et à mon afrivée de rârméede Hon^ 
grie que j'avôis menée en Silésie :<*m 
Je n^ipas été eii état hier de voi» 
toin Votre pays m'a tué; Gand 
pris à été mon agonie, et (truxeUes 
alianddnné, ma mort. Quettsayante 
pkiar moi !-^B répéta plusieurs foiB 
t^e mtrt::-*-*J*en meurs r il faudnpiit 
être de bois pour que cela ne f&t ftOL 
Je VO0S remextie de tout oe qnevom 
venez de faife poor latn, ajoula^rtrii; 
lJBâi4<m m'a dit beaucoup de bien 
de Vous : je vous remercie et ^vMm 
iidçlité. Altes^ux Fays^-^Bas:; £iite6« 
les revefiur à leur Souvemn, et sî 
irous tie le pùmûn pas, restisz^y i ne 
ifie sadrifiei? p» vos 'iutéréls, voti» 
si¥e24e6^nE^ui8.«M 


. Toutes ces parples in*ont si yivef 
ment ému» et «ont telletof nt gf avé^ 
dans ma mémoire^ que Votre Msgesté 
Impériale peut être sûre qu'jl n'y en 
a pas m^ qui sie soijt de l\ff^^ Ma con- 
âttite $^ ma réponse : il est< inijyl;ile 
que j'en rapporte le$ mots entrecoupés 
d§ pku^ A't-on ripavidu guelj0es 
haïmes quand fm, été .administré f 
dit r£mpereur à madaine de Chaii- 
clos qu'il vit un instant après. Oui^ 
répondit-elle ^ fat vu par jçxpjftjjfi k 
Prince de Ligne tau( fn pkiirsrr^J^ 
TC croyois pa/i valoir tanjt que cela, dit 
l'Empereur, presque galmenj(. . 
• Du reste. Madame» le dirai-je, à la 
honte de Thumamté ? J'ai vu périr 
quatre grands. Souverains : on ne les 
iegrette qu'un an apr^ le\ir mort ; 
on espère les six premiers mois, et 
l'on fronidiC^ les six autres- Cela se 
passa ainsi quand- Muie^Thérèse 


mourut. On . sent bien peu h perte 
que Yen fmt. ih^ <:uiieu3i; Iss in- 
àiffémas, le^. isgmts, k» kitr^»M 
6'ocçopent des^iMWveaux règms« Ce 
n'est que dans on àa qvto lesoldst 
àîts^: Joseph II a essuyé bien 4e$ 
coups 4e xanon à la digue de Bca- 
chania» et des coups de fusil dans les 
faubourgs de Sab^tsch : il a Lcoaginé 
des médailles pour la va^uK /Le 
voyageur dira : quels beaux établis- 
semens pour les écoles» les hôpiti^iXt 
les prisons et Téducation 1 Le 'mantt« 
fadmrier : que d'encouragement ! te^ 
kboureur: il a laboupé Im^méme} 
rhérétique: il fut notre défensieun 
Les présidens. de tous les départe- 
mens, les chefs de tous les bureaux 
diront : il étoit notre premier commis 
et notre survèillaot à la fois; les mi- 
nistres : il se tuoit pour TEtat» dont il 
étoits disoit^il, le ^premier sujet i le 
Tome II. H 
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Édàkiid* ^tn t- ii nous visitcik -sanè 
cesse ; le beurgeoi»-: il ^ein^HiâSôit 
nfos ciliée |iar tde$j)l6ce8et4€8 pro^ 
menaées ;; le ^^Bysaxi, le dolnf elique 
iSiFOBt «uatifî i MUS 4ui * firlieiis 'tant 
qoe nebé ¥<M3ione; ks pdfetdefit^ 
fttttie ^ il iious dènAoit de» ^aisteïir. 
Sft soeiété dira r il étèh^sûry âktAbfe $ 
il racontait plàfsaimneDts'itaVdit du 
trait dans la<!(m¥ersatîen:on pCHH 
V^t lui parler ^Tec vérité«9ttr<out. 
■^ Voilai' Madame» que j^ vous entre- 
tîenîs 4e k vie' de I^Efttpcreer, et -jfe 
èomptois ae vom^ raconter que' - sa 
roôrn ¥otre M i^esté Itnpétii^ m'a 
dit en voiture^^ en- aHant i Gzars* 
kozelo» il y a dix ans :-^Votre SDure»» 
raina un esprit tourné toujours du 
«ôté de I^île % rien de firivale dan* 
sa tête 2' il est' comme Pierre 1er., H 
permet quHm le contredise ; if ne 
Sk>ien8e^tirt de 4a résistance à son 


opinion^ et veut coBvaiacrer avant 
jd'ordcm&ef.— « 

Portrait de Joseph IL 

, S'U suffisait» pour obtenir le noi|ï 
4e gifand^ d'être iuoapable de per 
•tite^seSy qD: poyrrolt dire Josepb-le* 
Grand \ mais je sens qu'il laut pJœ 
jfi^ cela pour mériter ce titrer ^ 
fittit un fèfM gJorkuKs éclata^» teu- 
itkmi\ d'iliustre» exploit$ de guerre» 
ifos^entfepfim iaatteadues, de su* 
]^1»e!s rés]ultaib| et peu^Âtrî^ des filte% 
deafrf^siEiset de la magoificencer Je 
•X» lals pas.pluff flatter laprèl kl mort 
que pendant la vi^» * Les circour 
fltanees out refusé à Joseph II de bril«- 
lantes occasions pouf se feire cbn»- 
:iioitrc» U ne put pas être un grand 
homme» maâs \\ fîtt un grand Priilce^ 
::et le premier panni les premiers. H 
ne s abandonna poini à Tamout ni à 
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l'amîtié> peut'êtf^ parce qu'ils'/ sen- 
toit trop porté; souvent il niêla tfop 
ie calcul aux afFectÎQns: il s'arrêta 
sur Ja confiance, parce qu'il voyoit 
d'autres Souverains trompés par leurs 
noaitresses, leurs confesseurs, leurs mi- 
nistres ou leurs amis» Il s'arrêta sur 
l'indulgence, parce qu'il voulait avant 
tout être juste : il se fit sévère mal- 
gré lui, en cro/ant ntêtre qu'exact 
On obtenait peut-^t^e son cœur sanë- 
le mériter, ' mais OD étoit sûr de ne 
jamais manquer son estime* Il àvoit 
peur de passer pour partial dand la 
distribution de' ses grâces. Il les . ao- 
cordoit sans y joindre aucune nuanière 
àicnable, et les refusoit de même. li 
exigeoit plus de noblesse de la part 
de la noblesse, et la méprisoit pliB 
qu'une autre classe quand elle n'en 
Avoit pas ; mais il est faux qu'il ait 
voulu lui faire du tort. Il vouloit la 


|>lils grande autoritë^f pour qu6 d'W 
très n'eussent pas le droit de faire du 
ii^al. U se priroit de tous les agré<* 
4nens de h rie, pour engager les au- 
tres au tmvail: ce qu*il détestoit Je 
plus au moside^ c*étoït les oisifs* Il 
avoit un moment d'humeur quand 
CQ kii faisôit une réponse ou une re - 
|>réieiifeaiidn un peu piquante ; il se 
frdttoit les maîn^;, et puis reyenoit 
écouter, répondre lui-même» ou dis* 
cuter cofnme si de rien n'etoit. Il 
étoît avare du bîeh de TEtat^ et gé- 
néreux dusîén^ généreux même n*est 
pas lé mcki (f est bienfaisant. Il sa^ 
voit faire le S6uveraln, et tenoit bien 
sa cour quand il le falloit absolu*^ 
ment : il donnoit alors à cette cour> 
qui avoit Tair d'un couvent ou d'une ^ 
caserne toute l'année, la pompe et la 
dignité du palais de Marie^Thérèst. 
Son éducsttion avoit été comme celle 
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de bien des Souverains^ négligée à, 
force d*être soignée ; on leur apprend 
tout j excepté ce qu'ils doivent savoir. 
Joseph II, dans sa jeunesse, ne pro- 
met toit point d'être aimable; il le 
devint toùt-à-coup à son couronne* 
ment de Francfort. Ses voyages, ses 
campagnes, et la société de quelques 
femmes distinguées achevèrent dé le 
former. Il aîmoit les confidences,^ il 
étoit discret, bien qu'il se mêlât de 
tout. Ses manières étoient fort agréa- 
bles, et jamais il n'y méloit de la pé- 
danterie; je Tâi vu écrire, sur une 
de ces grandes cartes qu'il avoit tou- 
jours en poche, des leçons de morale, 
de douceur et d'obéissance, à une 
jeune personne qui vouloit quitter une 
mère qui la faîsoît enrager ; des le-^ 
çons de musique à une autre, parce 
qu'ayant assisté à celles que lui don- 
noit son maître, il n'en aVOit pas été 
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o<ttit6iit* n voyi>it d*abord dans le 
monde si Ton étoit métontent de lut^ 
pour quelque ordonnance^ quelque 
entreprise, ou quelque punition. H 
£âi8oit des frais pour se remettre bx^i 
dans la société, et redoubloit de 
charmes dans* sa conversation, et .de 
galanterie vis*^-vis des femmes; il 
Ijsur approchoit un feuteuil, ouvroit k 
porte, fermoit la fenêtre ; enfin il 
faisoit, par son activité, tout le service 
de la chambre. Sa politesse étoit 
une sanve-garde contre la familiarités 
Il entendoit bien les petites nuances c 
il it'avoit point cette . affabilité dont 
tant d'autres Souverains font métier, 
et qui leur^ sert à marquer leur^ su* 
périorité ; il cachoit celle qu'il avoit 
dans plusieurs genres : il racontoit 
fort gaiment, et avoit beaucoup d'esr 
prit.natureK 
Il.nesavoit ni boire> ni ittanger,, 


ni s'ftOloitr^ ni, lire autre choM que 
dos papiers dWairès* Il |;Ott?fira<Nt 
ttop et m fégûoit pas aaS€«é II se 
Aisott de la «rasique à . lui-méoie 
tous les jùmst II se kvott à s^pt 
keurés^ et pendant qu'U sliabîUoife 
il rioit qudqisefim^ et saiis ' famii»- 
kîté il .fiiisôit rira aoU grand«c)iain» 
bellani son ebirui^ieii et aes gens^ 
qui radoraient» J3 se promenolc 
shfniie .huit, heures jvsqu'à midi 
datis ses chancefieries tù ii dictoir^ 
écïiroït, corrîgeoît tout iui-mèaie^ 
p^ U aiioit le soir au speçtat^teé 

Ib passaM de œn; ai^nbemelnt à 
son. jeabinet^ il Ten€<»xtreit vingts 
ttvnlt^ jwqii^ ceat mai vètas, 
homnites K>a femmea du peuple ; il 
ptsanoit lettrs • mémoires^ carasoit^nF^ 
eox> les c«ftsoMt> y r^ffdoit par 
écrit» où autrement^ le Jendttnafaià 
la tù^Siit faeore» et i^rdoit le seéret 
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« 

sur les plaintes quand il ne lès troi/- 

voit pas justes. II ii'écrivoit mal que 

lorsqu'il vouloit trop bien écrire ; séi 

phrases étoient longues et difFu^s : 9 

savoit à merVeilIe quatre langues, et 

' • - 

encore deux autres passablement. 

Sa niémoire^ ménagée dans sa jeu- 

nessê, en devint peut-être plus ex* 

cellente ensuite j car il n'oublioit.iii 

un mot, ni une af^ire, nr Une figure : 

il se promenoit dans sa chambre avec 

celui à qui il doimoit audience, lui 

parloit presque avec effusion et d'un 

air riant, le prenoit par le coude, 

puis il paroissoit s'en repentir, et il 

reprenoit Taîr sérieux. Il s'interrom« 

poit souvent pour mettre uHe hùcbc 

dans sa cheminée, ;ou prendre les 

pincettes, ou aller un moment à la 

fenêtre. Il n'a jamais manqué de 

parole i jLsemoquoîtdu mal qu*oti 

disoil d? Jui> Il alarma le Pape, Iç 
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Grand-Turc, TEmpire^ la Hongrie^ 
la Prusse et les PayârBas. La crainte 
4'étre injuste et de faire des malheu- 
reux, en soutenait à main armée ce 
^u'il avoit commencé^ arrêtoit ses 
projets^ qui. étaient presque toujours 
reffet de sqq prexpier mouvement. 

C'est àTa^itatiQU^d'u sian|;de Jo- 
:$eph II qu'il i^ut attribuer l'inquié- 
tude de son ràgae ; il n'achevoit ni 
4)6 polissoit aucun de ses ouvrages^ et 
son seul tort a été de tout esquisser, 
le bien comme le mal* 
- Cettelettre de Joseph II fera mieux 
juger son ame que tout ce que je 
.pourrois en dire. 

Lettre de Joseph II\ lejout de sa 'mort. 

« 

Vienne, le 19 Février. 

Mon cher Maréchal Lacy^ Timposi* 
sibilité seule qui m'empêche de tracer 


\ 
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ce peu de lignes de tna main trem- 
bl^Me, in*ençage à me servir d'une 
main étrangère. Je vois approcher 
â grands pas le moment qui doit nous 
séparer. Je serois bien ingrat si je 
sôrtoi^ de ce monde sans vous f éitéret 
icL mon cher ami, fous les sentiment 
de reconnoisçance que je vous dois à 
tant de titres, et que j'ai eu lé plaisir 
de faire valoir vis-^-vis de toute la 
terre. Oui, si je suis devenu quelque 
chose^ jeyous le dois, car vous m'a- 
vez formé, vous m'avez éclairé, vous 
xn*aveziait connottre les hommes, et 
outre cela^ toute Tarmée vous doit sa 
formation, son crédit et sa considéra- 
tion. 

la pureté de vos conseils .dans 
toutes les circonstances^ cet attache- 
ment personnel pour moi qui ne s^est 
jjamaisr démenti daps auqine occasion^ 
jH5tî<e 0}i ^3Pîinie> t9^t cc|a fait, ^on 
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cher MaréchaU <iue je ne puis assez 
vous réitérer mes remercîmens. J'ai 
vu €0uler vos larmes pour moi ; celles 
d'un grand homme et d'un ^e sont 
une belle apologie. Recevez mes 
adieux. Je vous embrasse tendre* 
ment, l^ seule chose que je re- 
grette de quitter dat^s ce monde, c^est 
le petit nombre d;'amis dont certaine* 
ment vous êtes le premier. Souve- 
nez-vous de moi^ de votre plus sin- 
cère ami et affectionné 

Joseph. 

Yienotc^ en 1790. 

• • ' ■ * . 

Madame^ 

Jb ne suis pas plus content que de 
raîson de la lettre de Votre Majesté 
Impériale, ^urune indiscrétion pré- 
tendue : ce reproche qu'elle me feît 
revient un peu trop souvent. ' -II- ne 


85 

feut pas bouder un homme qui n'a 
pas quatre cent mille hommes à lui 
envoyer pour s*explîquer. 

Un jour un dt nos très-aimables 
roués^ le Baron de Bezenval, qui s'é- 
toit enivré avec Mr. le Duc d'Orlë* 
ans le père^ mettoit le &u à son esca- 
lier à Bagnt>let. Celui-ci voulut Vhrx 
empêcher :— Vdîlà ce que c'est que 
les Princes, dît-îl ; ils sont toujours ' 
Princes, on ne peut pas jouer avec 
eux»-^ 

Mais mcH, Madame, je n'ai rien 
brâlé; je me suis laissé aller, ap- 
paremment sans le savoir, au plaisir 
de laisser admirer vos lettres par-des« 
sus mon épaule. 

Cependant, Madame, j'en suis dé« 
soie si cela Pépiait à Votre Majesté 
Impériale* Ce n'est pourtant pas au 
grand homme que je demande par- 
don, c'est à une grande Impératrice : 
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quelle épigramme! Votre Majesté 
me la pardonne-t-elle ? . N'iinporte> 
je me suis vengé ; et mis voilà encore 
•à ses pieds avec tout mon fenatisme 
pour Catherine-le-Grand. 

^ Ce 14 Juillet 1790. 

A AittitscbeiD> lar les frontières de te- 

Silésie, en attendant roaverture 
de la campagne. 

Madamb^ 
Je plaÎHs Votre Majesté Impériale 
. d'être obligée de faire face à tout ; 
Toilàquèje m'en mêle, et je vous se* 
rai plus incommode que le Roi de 
Suède: voici ce dont il s'agît. 
Comme je vis diepuis trois ans en 
Tartarie, Moldavie^ nouvelle et vieille 
Servie, Sirmie, Moravie et presque 
Silésie, je viens seulement de lire 
les lettres de Votre Majesté Impé* 
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rîale à Voltaire, et de Voltaire à Vo- 
tre Majesté Impériale ; j*aî ri et j'ai 
admiré: vous voyez. Madame, que 
j*aî cfu vous entendre. Il m'a été 
impossible de ne pas me mêler de la 
conversation, xnoî indigne, qui dé- 
vrois toujour» écouter sans dire mot :• 
-mais c'est mon cœur qui est un ba- 
vard, et non pas mon esprit. J'en 
ai bien plus que M. de Voltaire Ife 
soÎF en me couchant ; car il ne doit 
pas, dhA\y quand il lit dans les ga- 
zettes des critiques ou des mensonges r 
et, grâce à Dieu,, les mécbans ou lès 
'Sots ne m^ompéchent pa$ de dormir/ . 
' J'aurois beau me voir blâmé dans une 
relation signée Gustave, que je croî- 
rois- seulement que ce n'est ni Vasa, 
ni Adolphe qui Tont écrite. Selim au 
xnoîn»' écrit fort peu, à ce qu'il me 
semble 5 et cela me fait ressouvenir 
de quejqu'iin qui demandoit, en ma 
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présence, à Belgrade, au Teffterdar, 
— si les Turcs qui ne savent pas écrire 
ne faisoient pas une croix pour signer? 
— cela se pratique ainsi chez nou$ 
autres chrétiens* 

Les deux cents et quelques roubles 
que M. de Voltaire demande à Votre 
Majesté Impériale pour ses montres 
de Ferney, et la crainte qu'il a de 
déranger ses finances par cette somme 
et de Tempêcher de continuer la 
guerre,' m'ont bien amusé. Que di- 
roit-il s'il voyoit les mêmes petites 
finances fournir à une guerre depuis 
• la mer Caspienne jusqu'à la mer Bal- 
tique (en faisant un crochet à la mer 
Noire et à la Méditerranée), et i^p^ 
Mi ménage aller toujours son train. 

Quel ^dommage qu'il n'ait pas vu 
les nouveaux prodiges des armées 
victorieuses de Votre Majesté ! elle 
les lui auroit racontés si simplement 


89 


que, sans s*en douter, elle autoit fait 
une histoire aussi célèbre que la guerre 
inême. Si j'avoîs lu avec quelle bon- 
homie Votre Majesté assure M. dct 
Voîtaîre qu*elle a encore un peu d'ar- 
gent, quoiqu'elle ait acheté quelques ; 
tabkauK, je me la seroîs représentée 
plus grande de quatre pouces^ se te- 
nant encore plus droit que de cou- 
tume, le menton presqu^en f air, un: 
grand * panier, et n'étant seulement 
digne que d'admiration,, ce qui est 
bien fatigant. A propos de cela^, 
Dserois^jê bien lui demander si elle . 
s'est ressouvenue de se défaire de ce 
buste si peu ressemblant qui est sur le 
chemin de Thermitage ? A propos 
de cet hermîtage, qui n*cn est pas un,, 
j'en fais bâtir un véritable sur la plus 
haute montagne,, à une. lieue de Vî« 
cnne ; il s'appelle mon rtfugCj puis-, 
ijueje n'y suis pas plus •exposé aux. 

î 3. * 
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progrès de la philosophie qu'aux 
inondations : la liberté est une fî h^Ue 
chose ; celle des Pays-Bas me tuine 
tous les jours davantage : celle de 4a 
France me coûtera le qiiart de mes 
revenus* J'ai été assassiné et pres- 
que jeté à Teau en Hollande^ lapidé 
en Suisse, boxé en Angleterre» et au 
moment d'y être pris pour matelot par 
la liberté de la presse. J'ai été aimé 
à Venise par la mère du Doge. J'ai 
manqué d'être pris sur un vaisseau 
par les. Ragusains^ qui ont la liberté 
de piller partout. Je ne connois pas 
^ssez Lucques et Saint-Marin pour 
en parler. Je m'imagine que Gênes 
porte dignement son nom. C'est 
une très-belle chose que la liberté, 
mais la voilà en bonnes mains. Des 
manans qui se fontminiistres d'un Roi 
prisonnier; des curés législateurs s 
des avocats politiques^ et des jeunes 


gens qui ne peuvent pas payer le mé- 
moire de leurs tailleurs^ veulent payer 
les dettes de l'état. 

J'en reviens aux lettres de Vol- 
taire : pourquoi insulte-t-il Votre 
Majesté Impériale sur son nom de 
Catherine que je protège, et qui n'est 
pas effrayant comme celui de Mr. 
Pallas, dont il parle ? 

Ce qui m'a encore bien diverti 
dans ce volume de lettres, c'est d'y 
trouver déjà vos aveux d'ignorai:^ce, 
vos impossibilités de faire des vers, 
et la grande maxime que, lorsqu'i^l 
s'agit de coups, il vaut mieux en don- 
ner qu'en recevoir. 

Votre Majesté Impériale me par- 
donne-t-elle d'avoir ri? Sans cela 
j'aqrois pleuré de ne plus lui entendre 
dire de ces choses-rlà, qui, avec cent 
mille autres, rendpient les fleuves, 
les désefts, les palais^ les campagnes. 


tes rfeîdenoes, . Tes dhfàteaûx gothlqtws 
^t.^qtre«> lestées, les gondokis tt les. 
galères si agréables» 

Elle scra4â)àrrasséedc mol, c'est- 
à-dire de me lire et et me Bépbndre> 
à peu près en' même temps que de 
Gustave et "ôc Selim, *^î vaut bîeu 
le Mustaii^a de Voltaire, maïs înon. 
pas son Mahomet. Elle leurréptm- 
dra: je vous donne la paix; en même 
temps -qu'elle daignera me dire: je 
vous donne le feon-soir. L'exactitude 
•de Votre Majesté à me répondre^ 
m'embarrasse, quoique ses lettres fas- 
"sent mtm bonheuf et «càent des titres 
que l'assemblée nationale ne peut pas 
m'ôter. On voit bien que je ne suis 
-pas janséniste, car ces Messieurs n'ap- 
prochent de la Divinité qu*tine foîs> 
par an,, ou deux tout au plus, et je 
tn'aperçoîs que yoîlà deux fois, que 
cela na'arrive depuis ^quatre mois, et 
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trois fois depuis neuf. Je vais ra'ar- 
reter jusqu'au mois de Janvier 1791. 
Quelle différence de ces bonnes let- 
tres de votre auguste bonhomie^ 
avec l'esprit lourd ou diffus^ ou le 
vague et Talambiqué des Jordans, de 
d'Argens, et même de d' Alembert et 
de ses correspondans ! 

Il.me semble que la massue dlier* 
cule n^ s'appesantira pas sur nous i 
il n'appartient pas à tout le monde 
d'être magnifique. Il y a des pays . 
ou l'on peut^ danssa cour et dans ses 
artnées) réunir l'or des Perses au fer 
dds Macédoniens ; mais quand on ne 
peut se soutenir qu'en ressemblant à 
Sparte^ on à tort d'avcMr cent cha» 
riots de bagagea et deux troupes de 
comédie^ qui me font croire que les 
autres troupes ne serviront point à la 
tragédie héroïque. 
. Je demande pardon à Votre Ma- 
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j^téîlmpériale- de rcntretenir de ma 
douleur qui est bien vive. J'ap- 
prends dans ce moment la perte que 
potis faisons. Le Maréchal de Lau^ 
don' vient de mourir dans tonquar* 
tier de Neutisscfaein, à une Ikue dtr 
fnieo, après de$ soafirances terribles^ 
dont j'ai été témoin pendant onze 
jours de sitite. li jr a eu un mieux 
qui. oo^ rend notre malheur encore 
plus sensible. Faut-il qu'un héros,. 
i^t mêore un grand honome, sans avoir 
fait de mal qu'aux ennemis, souiS^e 
tant» et disparokse ensuite de œttt^ 
lerre qu'il a tant honorée 1 Je veux 
penser bien vite ait bonheur que j'au-» 
rai» quand les circonstances me per« 
mettront de n^ mettre aux pieds de 
Votre Majesté Impériale, pour écdX^ 
ter toutes ces idées affligeantes pour 
4'humanité, 
J'attends à tout moiiaent, de l^ 
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Baltique ou de ses bords^ des nou^ 
velles d'une victoire et non pas d'uii 
combat. Le voyage de Votre Ma^ 
jesté a^it la plus grande sensation 
en Europe* :Je me souviens de lui 
avoir dit un jour, qu'elle m'ordon^ 
noU d'avouer ce que je pensois d^elle^ 
qu'outre son imperturbabilité elle 
avoit aussi la science des À-*propos. 

Comme je l'étudié) cette science^ 
voici le moment de l'employer. Je 
crois qu'il est.à propos que je finisse^ 
et que je présente à Votre Majteté 
Impériale les assurances^ etd. 
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Madame. 

Je ne puis l'emporter sur Votre* 
Majesté Impériale que par la Ion* 
gueur de mes lettres. Si j'ai sur elle' 
un avantage quelconque, je suis phis 
puissant qiœ toutes les puissances de 
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latent, q«d né peutiétit pas même 
régàlet^ èvk nke^'m en bicfnfaisance, 
ni en justke, m im -générosité^ ni en 
grandeuf à'^issim^ Mes lettres sont 
]ong«temps' en» chemin : Votre vMa.» 
jesté peut tot^ovrs se flatter 4'w si- 
lence: <ie tfots moîi'qttfi(nd< eMe oriint 
une réponse/ ' 

. Je dévore ks lettres d& Voti« Ma« 
jesté> et puis, de peur dô les f^rdre, 
je les cache dans on saebet^^^eaf je 
n'aime pas les geni&portêlbHlle ; et^ 
grâce à Dieu, j'ai te même ^ bweau 
que le PrîhGei'c'est-à-»dire mes ge- 
noux ; ensuite* j'éicris à Votre Ma- 
jesté ce qui me pa^ par la tête $ si 
c'étoit ce qui i^e passe dans Tâme, ce 
seroit une expression de sensibilité 
ou d'admiratimi qui renn^iîevoît : et 
comme l'ennui est k seiii souvêrain^ 
dont elle ait peur, c'e^ le» seul avec 
quijfe lui conseille Vix^ stûtu-^tw ^ elle 


ne sait pas ee qu*élle peut miék k 
craindre de moi. Ma mémoiie, mal- 
heureuseinent pour la modestie de 
Votre Majesté Impériale,, est excel- 
lente« Je me souviens de mille cho* 
ses plus simples, plus gaies, plus 
naïves, plus sublimes let unes que les 
autres. Parmi celles-cff il y en a une 
que moi, administrateur d'une grande 
province (grande pour is^ petit reste 
d'Europe qui n'est pas votre empire), 
je me rappelle sans cesse : foi ppur 
principe de louer tout haut et de 
gronder tout bas. Mes nuances sont 
moins fines : je lave les tètes quVm 
auroit dû couper ; et assez . dur en 
particulier vis*à-vis de certaines per- 
sonnes, je suis doux pour elles lors- 
qu'on pourroit m'entendre« 

C'est encore grâce à cejtte mémoire 
que je me rappelle les conseÂIs que 
Votre Majesté a donnés à son illustre 
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ùète, coortîsaQ: et admirateur Joseph 
II, X 6ébastopûl. Je ne suis pas 
suspect dexie pas aimer et même ad- 
jurer cet infortuné monarque ; mais 
s'il avoit suivi; un de ces. conseil^ 
dont je me .souviens, les révolution- 
aairea £|elge»ne.Iiiiauroien(t pas coûté 
3a:vie« . t' 

Si ]>ntbousia8me dont M* de 
Meiibaa est $^m pour tpu.t ce qu'il 
voit et entend, le &k wtre historiQ* 
graphe^ je serai son garçop : je me 
suis blasé sur les grandes choses; je 
me suis accouUimé à toKit cela: je 
vols et j'entends Votre Maje^é de 
sangrfifûid ; je ne la jqge que comme 
onjugepit les Rois d'Egypte> après 
leur moiit^ On dit qu'il n'y^^ pas de 
héros pours^n val^t-de-^bambre. J'ai 
eu le bonheur de nje ti^aver plus 
avec Votre Majesté pendant, six 
tmokè, que votre valet brabançon^ 
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non compatTiote^ penih'nt toute sat 
YÎe. Il fait semblant d'a^rranger vos 
cheveux^ mais il les dérangé par 
deux où trois diamahs gros comme 
mon poing, dont il croit vous parer« 
Moin héros femme, différent des 
Béros eonnus^ s*est mcfntré tel deputo 
six heures du matin jusqu'à dix hleores^ 
du soir ; mais je suis devenu un aigle^ 
sans m*en douter. J'ai fixé le soleil; 
il ne ih'a pas assea ébloui pour que j^ 
de puisse pas être cru, lorsque je dira^ 
^u'il est sans tache. Ain^i^ M« de 
Meilhan^ je vous conk^Ierai^ je vôu9^ 
examinerai de près. 

C'est une biea sifaguHëte manière 
que d'attendre la paix en gagnant 
des batailles malgré soi. ]) me sem^ 
ble que Votre Majesté ne se Téjoort 
de sej victoires que par îMdée qu'elle* 
avancent cette paix, jfe souffre 
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voir Belgrade nous échapper^ après 
k petoe que je me suis donnée pour 
Contribuer à la prendre. J'aurois ré* 
éhané mes quatre mois^ très^brillans, 
à la vérité^ mais abondans en canon* 
nades^ sorties et expéditions sur terre'. 
Met sur mer^ si jamais Oczakow avoit 
dû retourner au Croissant. 

J*ai appris à plusieurs ministres 
Anglois et Prussiens qu'ils ne savoient 
ce qu'ils ^isoient quand ils préten-»* 
4oient qu'Oczakow étoit la ckf de la' 
mer Noire ; et eela m'a fait réfléchir 
à tiHites ces paix réglées par des com- 
mis qui> faute d'être instruits par les- 
généraux employés dans la guerre,' 
décident des limites sans çodnoltre. 
1? g^ogrsphie militaire et pîoKtiqûe. 
Ç^est cependant des froidç bureau:^ 
^ ces habiles gens que sont partis 
tant de traités^ à commencer par W 
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Soi Nêmwxî,^ qui, à la vérité^ ne fit 
pas les siens au nom de la Sftinte*' 
Trinité» • 

J'ai vu le Roi de Soè^e avec bîetj. 
plus d'intérêt qu'auparavant; il ra'a^. 
dit assez plaisamment, que s'il avoib 
été Roi d'un autre royaume^ i^ii'au> 
roit pas été ai tnauv^se: téte^iqu'^à' 
^ine il atirott été brave. Je lui 
dis î— Sire, comme gentilhomme pçtit^ 
êtrei ou tout au plus. = comme cheva- 
lier. «^C^t cela^ me dtt41 avec sa 
tivaeité assez aimable ; mais comme* 
soldat, 41 faut être Roi dejSuède pour 
^t^hdîîe 'ce^ genrei*là.— Je conçdîs, 
Sare,>hri jdis-je,.qur{VQpî{deux- GSus*- 
tbves et' Charles Xil ont gàtérJe» méw- 
tier*--Hje nef puis règner, mqn^poep^i 
ditiil> que ^r FapiniOui:|uç^jp ddkitio^ 
de ma peivonne; ct^j^at.Tbala lap*?^ 
pfèHdi^ à mes sujets, plutôt qu'au:«li 
ennemis,, que je ne craigpois pas le 
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danger; ma pui^saiioe n'i^ rien m. 
comparaison de celle de mes vqUuis* 

II falloit donc qu'Qn dit : si le Sifli^cbL 
Suède fait quelques sottises^ Gustave 

III les soutient et le> rçpai;e,^ J/» 
peut-être cru mal ^ propp^iq^e, ;j;'çt0l3 
piSfensé; mais rinjp^ratricç i^tini^ 
ceux qui ne souffriçnt pau^ les offensçst 
Cependant, qu'en savç&vçu^? ,qiie 
yous en a-t-elle dit ou 4crit ^— 'JMifill» 
Sire > je ne Tai pa^ vue depuis^ cette 
époque s 9)^ lorsqu'elle m'^rof^î 
votre manifeste» le nonçi depttg9ts« 
ch^âf me parut J'dvoir.irntéciyiCtt la ma-, 
dération dont yqu$^yo^f^9nte2;j p^foe 
que ypus n'avez ^^ ^îdé se;^ adver- 
saires ^ la d^étrôla^,, . --C'^U^iBi 
trait^d'hvmeur dç ma part, i^^tprroiar 
pit-i^ ay^c mouvement ; je m'en sw& 
repçntit nvais point d'ayoir 4écl9ré la 
guerre. J'ai voulu savpif çp que 
j'avois de moyen$ et de talens» Oa 


m*sr>^tAî4f#e^ nommé avec quel-- 
qu'étogè-: j'ai- occupé la scène : il y 
a^plaftdtt gloire à résister à Catherine 
II, qu'à battre Pierre I, comme Ta 
ftit Charles XIL — Sa conversation, 
un peu trop abondante à la vérité, a 
pourtant toujours du trait, du piquant 
et une nuance intermédiaire entre 
Teiprit et le génie : il brÙle de corn- 
fiiander des armées si on fait la guerre 
à la France ; mak qui est-ce qui lui 

en confiera ? J'ai vouhi lui ôter 

» ■ - ' •- . 

*ciA\fi idée par une petite flatterie, en 
kii disant ee que Cynéas . disoit à 
X^|rrrhtts. Enfin le successeur de la 
catfeblique, vo^geuse et bizarre 
Qiristine, m'a demandé plus de cent 
fets, 91 je ne crojrois pas qu'il eût per* 
du dans l'esprit de Vôtre Majesté ? 
Je l'ai rassuré, en hii disant qu'il y 
avoit toujours deux manières de réuâî^ 
sir auprès décile, la valeur et la boimt 
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fof. Vbtre Majesté Impériale n"e» 
pias é^yanèe dans $a maîiière de* 
jûg^r; au bout de hmt jbitfs j^aî su et 
^uot m'en -tenir avec elle. 

Après avoir «rrêté k fetnfïentatioRj' 
éans naoti gouvernement <:wl et^î- 
K taire» en^assurarit q«e cette férinenn 
fatk)n n*ex!s(xiît pas ; après rh'êtiîe^ 

f • « 

moqué dé la poltronnerie;' de là poîl- 
tiqûey de la dSapîdatîon des Vander- 
iKÀistes, et du prétendu royalisme des^ 
très^maûvaîs sujets qu*on appelle 
Vonçkirt^f énfiq après avoir humilié 
ceiljc qui portent encore la tête tr€^ 
haute. Je reiournefrbi passer l*hîver à 
Vienne, si^ je ïie suîl pas assez heu^ 
feux pour aller prêcher 'èh FVance, 
s^co ^eifiiieiBf.^assii^faiicr, ft. i^ligiott^ 
do9^ Bc^s. ^^oneiKnmenct 7Îte«« 
fbist, {mir^mr^jetiftàfeimab que le 
ciel «HNis piâmvre riHiise ^ifaàmertnft^ 
^on ^nneroît le temps à cette nadon. 
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de se reconnoître et de s'agùerrîr. 
Votre Majesté Impériale m'écrit-ijû'il 
faut feire un cardon autour de la 
JPrance) comme contre la peste : c'est 
un conseil sublimé ; mais qui saura 
comprendre tout ce qu'il renferme h 
Je me hâte de finir. Madame, et d'as-^^ 
surer Votre Majesté Impériale di& 

respect, etc. 

• 

n ,1 in— — — aaii II I ■ I II ■ I I, « 

En 1790* 

A^enoe^ après oae petite 
querelle, Tassaot d'Iflndaël 
et le cordon de St. Geoig^ 
de la 3e. classe. 

Madame^ 

Mon cœur qui va toujoufS; le pre« 
mipTy et si vite que je ne puis jamais^ 
Tarréter, saura«t-ii exprimer tot^e sa^ 
reconnoiseance da bvmfait accordé, 
par Votre Majesté Impériale à non. 
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excellent et heureux Charles l Je né 
^blierai |)oint la lettre que vous 
aVez dsûgné . m'écrire 5 < je tne con- 
tenterai de ne l'oublier jamais. Je 
ne sais pas si Ton en a retenu des» 
firagmens» mais je donne ma parole 
qu'elle n'a jamais été copiée ; et 
néanmoins^ en y réfléchissant^ Vcrtre 
Majesté Impériale trouvera que ^ 
j'avois eu le courage de rendre p'Ublic 
ce chef-d'œuvre de génie, j'auroîs eu^ 
Te mérite d'ajoiîler„ s'il est possible, à 
sa gloire* 

Qu'y a-t-il de plos inouï, de' plus 
éclatant, que de dire, deux mok avant 
la prise de Tulzi, dlsacchî^ de Braî- 
low, de Kilia, d'Ismaël,'ct les exploits 
aquatiques et terrestres du brave et 
^hrituèl Ribas : Four nbîts, nous 
tontùîuercms à hûttré les Turcs, selon 
notre louable couàime^ par mer H par 
terre. 
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Qu^y a-t41 jamais eu^ Madame;, 
comme votre pçtit tableau de TËu* 
Tope ? On voit bien que ce n'est pa$ 
un manifeste politique, fait à l'usage 
ties pauvres cbancelieiries des autres 
états, qui ne sont que les efsclaves de 
'celles de. Votre Majestc*^ C'est un 
coupd'œil philosophique jeté ea 
passant sur tout ce qui bourdonne 
autour d'elle, et il s'y est trouvé tant 
de justesse et de profondeur, qu'on en 
a été aussi frappé que des victoires de 
Votre Majesté Impériale» 

Cette lettre sublime a donné à 
penser, à tant de gens, que moi, qui 
n'entends pas les affaires, je m'en suiâ 
réjoui pour ks affaires, en qualité de 
jockey diplomatique à la suite des 
armées et des ambassades Rosses, 
d'associé secrétaire des missions, et 
de conseiller voyageur. On a cru 
trouver dans votre lettre des encou* 
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ragçitienis ou des corrections ^ns 
âmbrtume, niais indulgentes et ma? 
gnanimes. ' Il me semble qu'il n*y a 
pas grand mal à cela. Je prends la 
liberté» Madame, de n'être p^s de 
vbtre avis sur la nation Hongroise. 
Le zèle de Votre Majesté pour nous 
arrive trop tard » elle ne nous fera 
jamais assez de bien pour réparer le 
fjfal que n^us ont fait Taffireux Rei- 
chenbach et les Belges ; ils auroient 
dû être gens de guerre au lieu de 
gens de loi, sabrer leurs correspon- 
dans et venger le souverain avant de 
le chicaner. Toutes les natiops dé^ 
génèrent, excepté celle que Votre 
Majesté électrise. Qui auroit cru 
qu'on parlât lumières à Varsovie, 
où il n'y en a pas, et où l'on voit 
ausâ mal dans, les rues que dans les 
affaires ? 
Moi indigne, moi qui ne suis ps^ 
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pÉ(^ète daiiB mon pays^ et pas grand 
sorcier dons lef^autres^ j'ai dk, il ya 
kftiig^eittps» que &i i'on n^avoit pas 
«basé jes J6$uite$9 Tonné vèrroîl pas 
ce maudit esprit d^indépeiufence^ de 
chicaiie^ dxi dé^nition^ de sédberesse» 
se trépanée comme un torrent qui 
renverse ou menace les trônes de 
toute MS^iropcy excepté k Russie. 

Je si# bien mé^^OAtent des An^ 
f loi^ «t des PÉ^ussiens. Leiurs mints* 
tMs ne ^nt^on^ pa| cru: j'ai conseillé 
à tous ceux que j-m vu d'attaquer 
Votre Majesté Impériale^ parce quelle 
séti^ieBt pef dus de féputation YHs ne 
le âifeoient pas ; et je vois» % mon 
grand wgrèt^ qu'elle n^donnàa pas 
te Itiéine jour à sa . flotte de là Mer 
Notre» de >bombaiKle!r le sérarl» à sa 
fiotillë de 'la Baltique 4e brftler les 
vaisseaux Ânglois, ef à son armée de 
terré» de 'détruire 'lès Pbtsdamifes» 

Tome IL h 
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Je voyoîs déjà Votre M^esté». 
après avoir mis tranquillement Ta- 
dresse à ces trois lettres^ i&ire au bil- 
lard une triple carambole^ puis tour- 
ner et retourner trois ou quatre mé« 
daiilesy puis faire une petite scène sur 
}e$ illuminés^ et puis en aller admirer- 
une de Molière. 

Je me rends pourtant:, comme dit 
Vâmezura ; je conviens de votre îgno- 
rance^ Madame ; il faudra ia paix 
pour que Votre Majesté se remette 
même à avoir de l'esprit^ car voilà 
pr^ de quatre ans qu'elle n'a qpe de 
Tâmê et du génie. Mon Dieu, qu'il 
y en a dans la lettre à mon bon 
Charles ! L* honneur et la valeur y syrio^ 
Tit/mes précieux aux oreilles héroïques^ 
etc. etc. J'ai peur que mon Charles 
n'en devienne fou. J'ai arrrangé 
son ruban de la même manière que 
le portoît autrefois le prince Potem* 
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kîn, lorsque Joseph II, TaHîé si ten-* 
dire et si zélé de Votre Majesté, lut 
dit en voiture : usez. ce ruban, vous en 
aurez bientât un autre. 

Je suis heureux d'avoir assisté à 
plusieurs jours glorieux pour le prince 
et pour les braves Russes sous les 
murs d'Oczakow, et de m 'être trouvé 
à des promenades très-vives par mer 
et par terre. Je suis bien heureux 
^ue, dans votre kttre si honorable^ 
VOQâ daigniiez. Madame, par votre 
magie, ensorceler le père autant que 
le fils. Une phrase de vous me vaut 
mieux que. tous les titres, parchemins 
et diplômes, nourriture des rats, disoît 
Lisimon ; . les rats . respecteront votre 
précieuse écriture, comme les chats ^ 
couronnés qui ypuloient attraper quel- 
que chose du grand gâteau, respec- 
tent vos couI(Surs. 

Lorsque Frédéric M reprochoit à 


son ennùyeirt Arïakagoras de moïitfèi^ 
sesf lettrés^ il avoir raison ; car ellea 
rouloient sbr quelques paÈragraphé» 
de Wolff, qu'il n'entend&it pés plo» 
que moîj et sur des plaisrateries as&ez 
triviîsiles à Tégard de régîisé soi^iSaià| 
Gatholtque^ soi-âisant Romaine. 

Voilà donc lé chef de cette religioB 
bri^, à Parisy comme à Londres t 
puissent ces brûlures lui tourner à-* 
cdflfipte^ pour diminuer celles qui 
Tatiendent peut-être dans raut#«f 
monde. 

J'aurois bien vouhi iqu'iiu moins leè 
parens et les voîàîns de la cour de , 
France, au risqué d'être brûlés en 
miniature, eussent renvoyé, ou a^uà- 
sent pas reçu les ambassadeurs d'ui^ 
captif. Je souhaite que Tcmpif» 
Germanique fasse son devoir, ,et je 
suis fâché de Téloignement d'un autre 
. empire mieux montée qui aUroit déjà, 
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sans cet éloignetnent, envoyé 50,000 
prédicateurs avec des barbes et des 
piqueSj pour soutenir la cause des^ 
Rois. 

Mais je m'oublie devant le premier 
des Bois, et le Roi deis Rois ; par^ 
doimez-le-mot. Madame, Votre Ma- 
jesté Impériale est la seule qui inspire 
la confiance et Fadmiration en même 
temps. Il est bien singulier de pou- 
voir se livrer ainsi . devant celle qui a 
triomphé des Ottomans» Selim et 
bien d'autres seroient bien étonnés 
que j'osasse prendre tant de liberté. 
Il est vrai que j'en tremble un peu, 
mais c'est seulement quand il m'é- 
chappe quelques vérités qui peuvent 
blesser votre modestie. 
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Ce VI Mars 1792. 

VienDc. 

Madame. 

Votre M^esté nfà ûm, à faire> wik 
pdU méno^^^st rang^ j et si -on Ten 
avoit cni> cehii^ides autres le seroit 
aussi. Dans lV>isivete t|ue lui donne 
son activité^ die n'est presque pas 
excusable de m'ouUier ainsi» . 

Je n'ai pas eu l^onneur de con^ 
nohre les autres Soiv^érains de la 
Russie^ ni d'en être cmnu. Je con^ 
çois bien que leurs afiairea les exûx 
pêçheioient de nie répondre si j'avois 
pris la liberté de leur écrire. V^n 
seroit occupé de plans de campagne^ 
Tautre de ses finances^ un autre de 
,6es quartiers d'hiver^ un autre de sa 
couo un autre de son intérieur^ un 
autre de ses .mimstres^ un autre de 
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(as chiem» unautre de » faimUe» ^ 
sa femme et de ses en&ns ; chacun fi 
ses affaires^ mais Votrç Majesté» qui 
&!t fesi siennes avec (quatre lignes, 
c]uatre vaisseaux et quatx^ bataillions» 
pourquoi m m'a-t-elle pas écrk ? 
Aussi j'espère qae^ poûf la pteimère 
fois de sa beUe.viej Votre Maj«i^^ 
Impériale • ceniidtni 1« fcmùtàié Je 
suis . le seul ea état de lui ikxmer 
l'absolution que Je divin Platon . H 
tiHit. le clei|;é Russe» dçnt j'aiiœ 
rinstruction» là robe» la barbe et les 
vertus» n'est point en état de lui a^ 
corder. Voilà six mois que je n'ai 
reçu de kUresde Votre Majesté» «t 
c'estk seule, fois que cela me soit 
arfivé depuis doux^ ans. N'est-ce 
pas aussi tyrannique que si elle dér 
pouilioit un de ses braves générais 
d'iu graisd :gouvemineat ? Je parte 
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à sa - consciéQce> je vais parler à sa 
h(mté. ' 

Quoique le caractère k plus fermcy 
k plus simptè, et k plus sensibk^ ne 
m'ait point doïiiié depuis six inois 
des marques de souvenir, j'ai besoin 
de parler à Votre Majesté Impériak. 
S'il y avûît seulement le plus petit 
^cand homnie à présent dans les 
quatre parties du monde, je lui écri^- 
xbis pour ne pas vous incommode^ 
Madame ; mais il faut que Vo$re 
Majesté paie pour elle ef les grands 
honmies qui ont disparu. « 

• Je n'ai pu apprendre en Russie si 
Pierre I avoi't jamais ri dé bon coeur. 
-Ainsi je ne suis pas sûr que je me 
fusse exposé à recevoir un mot s^c 
de sa part. Frédéric II m^a recom- 
mandé trois fois, à Tàide de Dieu et 
à sa sainte et' digne garde, comme 
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s*il a'étolt ^b dans^ le éas d'en 
lesthonnewa» Louis XIV m'aufoit 
éeraisépflfrfia sigxttture; mais )e croie 
qiie j'aurois reçu pat la poste quelques 
bots ventre-sâint-gfris du pauvf e Béar» 
soiSj s'il avolt eu assez d^argeut pour 
affiranchir sa lettre. 

Alexandre écrivoit bien, mais il à 
eu Quinte«Curce pour secrétaires 
So0 imitateur Suédois parloit un Latitt 
Gothique, J'aurbis pu attrapa quel^ 
que billet de César, où d'^cibiade, 
et j'âurôis. ouvert arec plaisir et ai& 
dit^ une lettre militaire ou aoacàie 4xk 
grand Condé, Une réflexion qui 
m'arrive à présent (car je mfavise de 
tout, même de réfléchit)^ c'est que 
c'est soui lek règnes^ même les plub 
durs, que Ton; a vu . de grands 
hommes en guerm et en littérature '; 
mais jç n^en vois point du milieu àt 
l'anarchie et de sei atrocités^ 'QwàA 
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Rome a eu des Sylla et'desMarîus, 
elle, étoit soumise et par tagée. Les 
Stçipions. ctoîent de grands àrîsto^ 
crates; Périclès étoît un espèce de 
Roi ; Horace et Virgile auroîent eu 
peu ' de succès pendant ïçs guerres ci- 
viles. Si Montaigne et le bon Lafôn* 
laine avoîent vécu de notre temps 
Tuii avec ses vérités, Tâutre avec ses 
nilïvétés et ses distractions, ils aurbienï 
été pendus les premiers. ' 

J'ai fait ma cour, une fois,, à hotue 
jisune Empereur que je trouve vieux, 
grâce à deux caimpagnes et à son 
éducation commencée par" Joseph II, 
• leMonarque infortuné dont le souve- 
nir, de Votre Majesté Itapériale; feit 
J'apotbéose. J'ai pris la liberté de 
dire à l'Empereur^ au sujet des I^ys* 
Bas, que la vigueur exemptoit de k 
rigueur, et que j'étois sûr que six 
took de fermeté^ en montant sur le 
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trône, ccHisoUderoiejQt spn règne pour 
toute sa durée. La, bonté' avec. la- 
quelle il a bien voulu accueillir un 
courtisan mor^liste,^ qui a .osé placer 
les mot^ d'éléyatipn et de patriotisme 
dans sa petite audience, est. d'un 
bien heureux augure. . 

Qu'on regarde Tétoîle du. Nord,* 
c'est véritablement celle des .Rois; 
elle guide au temple de l'immortalité. 
Je siiîs, etc. ^ 


t 


Ek 1793. 

Oe BeI<tiL 

Mabamb, 

Jb v\eû& de voler à Votre Majesté 
une vue de, .Czarskozelo, ceUe de la 
colonne de KaguI, à la place de la^ 
quelle j'ai mis un obélisque en marbre 
blanc de la hauteur de quarantewcin^ 


pieds. jBiitlW dès côtés est écrki 
A mon cher Charles pour Scéat$eh' et 
Ismeiels^V&^t -est surmonté par là 
croix de St. Ge^orges et celle de Ma^ 
ne-Thérèse^ et sur une autre jbce, on 
lit : nèc te, juvents memordnde^ sîkbo, 
et sur l'autre : sein Muth màckt viev- 
imi Sioky seine Freundschajfl mèin 
Gluck. Son courage fifit mon orgQeîf, 
sem amitié ûton ^bôdbëur. 

Au bout de cette prairie qui ^hk 
^f iJin'^vaHbn jétréci^ et par un bats' 
d'bran'gerseficaiss^â dstn» la terre^ il j 
a un temple de marbre en ruines, au- 
4ittSui d'une superbe cascade qui 
tombe nuit et jour. J'ai airangé, 
changé, placé moi-même chaque 
«OôfcéAtt 4^fakecture surJetemin, 
%\iXt dé savoir dessiner s car jen^ai 
4ucuii Iftlent^ à moins .que je ^e me 
ftcHnisse de dire, comme Pudos, 
mm iftki^ à moi^cfest f eqprit j mais 


qui pseroit s'en croire en pensant à 
Votre Majesté ? A .propos des na- 
tions que je trouve dégénérées^ j'ai 
rfaonneur de représenter à Votre 
Majesté Impériale que je suis presque 
toujours de Tayis de tout le mond^ 
par paresse» et parce que peu de 
personnes sont capables d'entendre 
une discussion. Mais elle qi'a £ût' 
Phonneur de me dire en voiture^ en 
sllant à CzankqzelQj en 1780» 
qu'une des bonnes qualités de Pierre 
1er. étoit qu'on pouvoit disputer avec 
Iui« 

. Je oois» comme Votre Ms^jesté^ . 
que depuis la création du monde Chi- 
nois^ ou di} monde chrétien» il y a 
les mêmes passions. U y a peut être, 
sur la terre la inême somme de 
vertus, de vices» de bien et de mal ; 
mais il dépend des Souverains de la 
distribuer inégalemèat. 

TmeJI, M 
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Nous avons lu qu^Âl^ènes et Rome 
a^eot dîsparo. Nous voyons Paris 
dkpan^itre, et noos admirons le plus' 
haut degré de là gloire^ de 14 puis- 
sance et des arts dans Pétersbourg, 
et frois ou^ quatre Russies detoutesles 
couleurs. 

Votre Majesté a ramassé quelques- 
xnatériaU'X et des pièces^étacfaéeé qui 
nravoient point été nâses en orairre 
dans Tatelier de Pierre Ier« $ elle a - 
d^'essé- PèdificQ en y ajoutant Uen 
d'autres- piàces encom ; et .avec des 
ressorts dont on ne voit pas le noéca** 
nîsme^ elle a fait aller une machine 
immense» 

Sans vous, Madame^ j'ose le dire« 
votre empire n'auroit été qu'u& granui 
célte$eefl^iqué ; Votre ilS^té^ en 
s^oiitanten,çpre cependant ÂqfafigQR**^ 
tesqiîe figure^ lui a donné la force et 
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teisanté pour plusieurs siècles» si vos 
traces sont suiWes. 

Mon cher et inimitable, aimable 
et admirable Prince de Tauride, qui 
fait si bien la guerre aux sots Masulr 
ipansj â usé la mlnire poâr long<» 
«eçifs.; car €}Ie: lui a dôm^é touto 
Vétoffy : qu'elle «uitoit «mpioyée à 
&ire une cetftnkie ;d^ gons id^ ccdur et 
d*esprit, <)U'^n au^it vus ivtc phtnr 
et èxtaplûyés atec utilité* 
. Si je ne <:raigQ0is pas qb'au lieu de 
me lire, il se s'occupsit d'une rauigé* 
de hncb», Ou dé tolôndes» ou de na^ 
vêts» je lai écrirois* > 

8uis-jé encore obligé de parler du 
profond respect et de renttousiasmè 
zrtc iMniel- je tais. Madame» de 
Votre h^tHé le piua liuad)te et le 
9lH9.4dèl»«iier, rasseti tart&re ? 
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En 119$, 

I>9BeIœil4 

QoBL beau nom que ce Caiicase ! 
Que je suis aise que ma ktttp y ait 
été faire un tour h Mais voyez Tmjus^ 
tieetbi ciel : c'«st là qu'il a puni utk 
paÀvre diable de Frométbée qui n*a 
pas fait pis que V* M. L^ et il la fiiit 
tarboipher dans fe lien même de ce 
aiq)plice. Un vï^our décbiroit l^o^ 
methée, et vous déchirez les vâutouri 
quivouloient manger les troupeaux 
dé vos belles prairies sur les frontières 
de votre Empire. 

1 Votre^Majestéj plus coupable cent 
felsque ce veleor :du feu céleste, se 
sert du r fini de cent pièces de canon 
quirébranlent tous ces petits trônes si* 
tués dans les creux de .ces monts h- 
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Qietix ; à la b<mne faeure^ puisque fe> 
ciel le yeut aifasî^ et qu^il est plus sage> 
que le ^iel d'alors. 

J'ai bien besoin de m'occuper de& 
jours briUans et fortunée de V; M. 
pour chasser Jeè , soitvi^nirs ^\ me 
taurmeulent sans Qessê. Use jqai^ 
heureuse priiicesseque j'ai eu; le bon«^ 
heur et la facUUé de voir continuille^L 
ment < peûdànt douze ans àt suites < 
beUe» .bonne, et catômniée sans re^^ 
lâche* < • • 5: r^iussant ta A td'aimap^v 
bles tt d'excellentes qtf alités^ ii & ^ ^tj ^ 
alliée si proche d'un trôâe puiâsànl-f' • 
et némnoih& ebfermée dans uàe^ hoiw. ^ 
rrble prison J Ah . qion vDiecNn moty^ '^ 
imagination est si mal en Francer^^ ' ' 
me hâte de retourner à Pétersbourj*/ 

Voilà doue .eiKore^ |;râM à V. Af ., î 
unç famille aussi heureuse qu^elle est 
vertueuse et intéressante. Lé comte 
de Choismd' i^érite' vos bienfaîttb. à 
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tant d'^^fds! et son fik'qiie je coû« 
nois beaucoup est bien digne de son 
père^t des bontés .de xnon auguste 
Souveraine^ , 

^ JX kmdtB, hàre bien , attention à la- 
date : on ne saura çîm de quel payg 
on park, car il n'y aura bientôt plus^ 
de lioms . étitingers à FétefdMHirg* 
L'fiùit^pe et rAsie y* seront naturali- 
sées» et làSeiiie^ qui h^a p^ rhonoeur 
d'avoir nSmUè à V. M. I. oMiifie einq 
tâe^ de nia connoiisaiice se^ tfès^ 
hùhcibles sëtif^ntes^ e^llroie les kdiitan» 
dtt'/âès rivesf jadis IbrtilnéesL siâf les 
bords de la NeVà. Vos branffe sôlr 
daHii iiiterltgëë piur quelqèes' v^a« 
gebi95 dans quelqiies années répon- 
dlrbiit>'' '''■' i / • ■ ''' ^ \ y-' 

' It'oas càmbattioDf^ tè^aeat, sktimàio^ 

iJUcbèlteo, Idogemo et ce fmmm X#^>. 


sent à vôtr^ gloire ? elle égale vus 
bienfoits : c'est tout dire, etc. 
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En 1794. 

A mon ief^ge« 
Madame^ 

J*Ax encore eu occask>n de voir que 
V. M. I. s'entend à tout . Si mes în- 
tetidms me servcnent, aussi bien, je 
serois plus riche du double* Elle sait 
acheter, veodre» racheter^ prêter^ 
donner^ r^doimen Elle a ^it de 
bonnes spéculations dans ce genre de 
commeFce: car k résultat est tou- 
jours de s'enricbîr en^ enrichiss^t lés 
um pour enrichir les autres: il tombe 
dé toutes parts une pluie à verse de 
biea&its sur TEmpire. Je suis fort- 
content de la petite ondée qui m'en 
aotifeausm* i Voilà^une bonne afi&ire 
^ b^% Mr le G. M. d'artillerie^ et 
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moi dé même $ maifii il ne sait pais que 
Je suis un chicaneur. Il . faut . bien 
que je le sois pour chicaner quelqu^ja 
qui ne dhicane personne, car tout le 
monde en dit du bien f et je suis en 
trâîti de Tâirher, pour peu que je le 
connoîsse. 

<^ue ^f , le G. M, d -arlillerie s^hiç 
donc (jue je. ne lui vends pias^un çer* 
tain rocher à trots ou quatre toiles, 
dans là mer^ que j*aî traversée ayant 
de Teau jusqu'à te moitié du corps, , 
pour y graver le nom divin ide Gfithe- 
rii|é*}è*Grand, et d'un autr^ côté 0^ 
lui eh"^^ demande pardon) le nom hu«^ 
main ^de là dame de mes pen^éet^ 
d'alors. . 

V. M. pçut voir ce rocher dans Iç • 
dessein que 'je lui ai donné de Parthç- \ 
vèaijà, : il y avoit mes projets de bàtjçr' 
que j^aurots exécutés sanis Josoff Pf->^* 
cfaa> à qui la Russie a lfi)ib]%;|]ticift> 
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d^une grande augmentation de sa 
gloire. 

Je veux donc, je prétends, yexige 
que ce rocher même s'appelle Rocher 
de Ligne. Point de médiation ^ c'est 
ainsi que j'ai appris d'une certaine 
cour à traiter. 

Si le bon Selim obligeoît V . M. L 
à aller à Coiistantinople, j'irois avec 
l'uniforme de Thennitage que j'ai en* 
core^et que j'aime de tout mon cœw; 
Mon rocher me -donne le droit de 
porter le velours vert et argent; caf 
V. M. marchant avec majesté, grâce 
et lenteur, sur te pont de sagatère» 
m'a dit un jour, en étendant sa belle 
iKlain^ et sans s'apercevoir que le ^v;iis4 
seau nîarchoit toujours: — Je voiiis 
donné, Mr. le Ptince de Lignéi ceè 
terrés sur la rivé gauche du Boris*- 
Ûkènk: '; ^ 

Lia petite Europe occidentale n^est 
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pas pîçès <te sortir des , p^f ites-maisons^ 
On fait des plans^ mais je craiM 
qu'avaint qu'ils ne passent et repassent 
kt d&aer ^ le Rbia et k DsM^iièe, les ea-v 
n^tiJvpiHr tr«QÎs a^fe^lies dUSbentea 
sur te^îs ppînts éloigwep.i'un^le Tau.; 
tre^ ne passent la Meuse^ ia Sambre. 
et laJLyf, et ne préyiernieot ainsi |es 
is^envbieoiens. nécessaires pour atr 
ti|{|aiçf .^rtottt; ^a çonameûçant 
pfl^^duter» a h Rufise^ «hibs le camp^ 
netroiEipbé ^4eL IVfonbev^Q. C^e^l «tf 
fm j'ai eoQseillié pendant tout KhsTcr 
ismtsepfvaw.' - - • ;; ' ": ' ' "/ 
8i V. M. I. a tk 3CiréiAk auprès dt» 
eoB^ é'AvboK^jc Js^. prie ^ m'a^ 
pujRtr respeetoeitseflic^ aaiprès iki 
hai %: car jel^i écris pour lui demann 
éeruf^gâoé i]ut lu'isâére^ beaa^ 
cûupu jMait il feudmiquÉ ¥«; M:rt» 
lève de bien bon matin pour l'iktttaN 
pcTj. :(|ii'eUe âiHe à ton; leiî^r, ^ Ise 


hase aiQioncerpQuc lai demander au-^ 

« 
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I 
* 

if 2^ mm £/e Septembre 1 794. 

DeWoerïltx^ cheslo Prince 

de Desiaa. 

.- ■ < ' ■ . . . - -^ 

Je savois bien que la maison d^4n«' 
hait étoitlà première 'dans Tahitunach 
par ordre, alphabiètique, et même gé- 
néalogique ; mais je ne lui conuo!?-- 
sois pas tant de goût pour les^ardiiis; ' 
QXxel cousin que ce vbxsAri S^ViM. 
I.! Cçci ressemble bçscftruùp à Czat$«/ 
kozelo; c'est à peu ptè» le même' 
genre. ■N^ant^pas^^î gratrf^otivtr-^ 
raiui H' ne . se passe pa^ tâtit <fe eâp" 
prices* { iV ne prend pas* tant de K^^ 
cencés poétiques. Son gothique- 
n^ssTpas couleurde rosé^ comme ce*^ 
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lui que j*ai. été. asaez msoletit poor jre« 
piocher à V. M. En vérité^ quand* 
y y pense^ je suis effrayé d'atoir sou- 
tenu quelquefois mon opinion avec 
entêtement* Je me ressouviens en- 
core de rUkaâe sur le duel, que j'ai 
osé attaquer avec tant il'audace» que» 
tout en le défendant^ V. M. m'en a 
presque proposé un. Je veux même 
qu'elle se rappelle toutes mes brut^- 
litésj mes opiniâtretés pt jusqu'à la 
mauvaise foi que je mettois quelque- 
fois dans la discusûon pouf me tirer 
d'affidre. Elle verra que je ne l'ai 
jamais flattée. Ge que j'ai dit ou 
écrit à V. M.L^ sur ce que j'ai viien 
elle d'enchanteur et de bon^ étoit 
vrais donc ce n'étoit pas flatterie: 
et je m'enserois peut-être /encore abs-J 
tenu, s vous n'étiez pas> Madame» 
une Impératrice. Je n'aurois pas 
dit to9t cela à un Empereur. Mais 
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les vérités à une femme ont toujours 
Fair de la galanterie, et Ton peut çans 
bassesse louer un tel souverain. 

Ce mot m'est ^bappé : parâonoez ma fraa« 

chise. 
Dans ce sexe, après tout, vous n*ètes pas 

comprise;. . 
li'auguste Elizabeth à^ea a que lea i^pas: 
Le GKel ^ voiisformup^i^ régir des états, 
Apprend à gouverne^ . à tous tant que nous 

sommes: . ^ 

Et TEurope vous'cotn^tè au rang des plus 

grands hommes.- * 

: ' • i . i 

y^ M* ï, «a^t^ellej- esprit de com-* 
prendre que. sans le d/es[X)tisme du 
\ùt$, j 'aurais nus S09 nom à Ja place 

. «de cekii>d'£lisabeth, .çst s'«st*elle dé- 
fendue» en Usant ceci» de penser que 
cela lui aUoit. beaucoup mieux qu'à 

Ja reine .:4'Aq£^terre? Je parie 
•qu'eUe a xéppussé cette idée par mo« 

: 4tgstie ; i«A^,:q^ ^cçpendftat elle lui 
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4(rt vernie dans 4« tft^ ;C!ek:eft im* 
|>o$siI>k ^ufr^meiit; je trame méat 
que la flbodestie n'est ^Movcnt quhoie 
hypocrite qu.'on emploie pour s'attra** 
^ pcfr ^i^îiièmb. La modeàtie est la 
pudeur de l'éducation» et par habi- 
tude appartient plus à< votre sexe 
qu'an BÔ6!e. l4e/gfB«d^Bdé.'ttese 
i;é|Kritpa89 


Si je n'ai pas une G( 
Il luffit de lanMler: 

A TOtte /place» Madame» Jl .âoroit 
dît: Je luîb edoî.quiila fKnte'ie 
isâeuiit:. > 

Je reviei^sÀnies moùtâmaduISriMe 
»de Dosau: ib sautant et mn^cAt 
^sops mes fenétits ksdlrars quiéaail'- 
Jent la plus bélk dss peloi»e& Je 
^uis moins personnel que JM» de VoI« 
laireqttidk: Je n*^Âach» wmM^s 


»9« 

fM bcsqu'ik sont à mQi ; et mok» 
goqroiMd qi^ le diic dei Nevers, qui 
^tf OK VQyâat r^bé de Chaulieu 
9éxmref pa^tordeinefit i»i troupeau : 
Pe«it-4ti!« qut df^ tQW cefi gueux«là> 
HafyeftaptfMAquiwtttjeiidre. Je 
conseille à V. M. I. d'sdbeter une 
»»«ip^ édîtim 4» mon Geup-d'Œil 
eut Be keil^ m^ ^ile vem la descr^ 
tion dt Wp^tiu qui ^st, en vérité^ 
l'uo des plus bftaux lieux dii monde* 

Si V. M. s'étonne de me voir oc- 
cupé de foin au lieu de lauriers^ c'est 
que cette moisson est plus aisée ; j*au« 
rois bien votthi cependant essayer do 
la plus belle tout comme un autre; 
n^aia apparemment que je suis mort 
aveo Jiiseph IL, ressuscité un <mo4 
ment pour mourir avec le marédial 
Loudcm, et tomber malade avec lo 
maréchal Lacy. 

Mon royaume n'est plus de ce 

N 2 
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monde: il me semble pourtant que 
je ne laisseroia pas renverser celui de$ 
autres. Lorsqu'on a porté un habit 
vert» parement orouge» on sait d'au* 
tant mieux soutenir les trônps que 
c^ui de sa Souveraine n'a pas besôiii 
d'être soutenu* . . • 

Le comte de Brpwne part dans ce 
moment pour Pétersbourg» et je n'ai 
que le tems de me mettre aux pieds 
de V. M.^ en lui renouvelant^ été» i 
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CowE ittme Lettre que f ai écrite à 
T Impératrice à CzarskozeJoj de ma 
chambre à la sienne. ' . 

Votre Majestç Impériale a bien eu 
tort hier, et très-grand tort. Ce n'est 
pas en actioia> c'est impossible ; mais 
cîest.en .parole, .11 çtoit trop, tard 
pour di^pwter ; cela n'étoitbon qu'en 
voiture. Mais il y avoit de trop 
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deux où trois cordons bleiis^ rouges» 
et bariolés: qq*attroient*iIs dit de 
voir contredire rautôcrati ice des Rus-» 
»es ? V. M. a dit, en parlant de son 
gouvernement : Cda iroii bien mieux 
si f étais homme. Eh bien^ point du 
tout. Si les Impératrices Anne et 
jQisabeth avoient été des hommes, 
leur règne eût été pitoyable : et ce* 
pçncknt ik nV^nt pas été sans gloire» 
ÏJQ dernier a eu de '}*éclàt,< et a |)res- 
que i&it dtsparo&tre la barbarie* Vqu^ 
parler ée cet éclat, Madame^^ pour 
vous faire voir votre supériorité, ce 
seroit un pauvre madrigal, et mettre 
votre règne en parallèle avec le leur,, 
ce àeroit une èpigramme et un meri- 
songe. Un grand homme habilla 
comme V, M. vaut tnieu* qu'un 
grand homme le sabre ad côté,^ car il 
est tenté de le tirer. C'est bien fait 
si son sceptre est près d& tomber,, 
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mâts il vaut mieux le savoir tenir com* 
xne vous» Madame» d'une main 
ferme. Un Roi a souvent envie 
d'être un héros. Cela est bon pour 
nous autres sujets» mais dangereux 
pour un .Souversûn : dès lors il s'ex-. 
pose à la jalousie de ses généraux» à 
Tesprit de parti dans sa propre armée» 
à la ruiixe ou à l'usurpation. Le grand 
homme disparoît imperceptiblement» 
et fait place à l'heureux conquérant» 
qui finit quelquefois par être conquis. 
Il rapporte dans sa cour la dureté des 
campagnes» l'humeur» la méfiance 
et la présomption. Qui sait ce . qui 
seroit arrivé au, grand homme femme, 
si elle avoit été grand homme. V. 
M. aûrolt voulu être Empereur de 
toutes les gloires» comme de toutes 
Jes. Ru^sîes : et si le Dieu des ar- 
mées ne se souvenant plus de la pri« 
mitive église», avoit favorisé celle de 
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Rome ou de Luther» vous n'auriez* 
jamais capitulé au Pruthj comme le 
héros qui l'est devenu sans le savoir ; 
ou fui en Turquie», comme Charles 
XII» son ennemi* 

Votre état de femme vous a valu 
cet aplomb qui donne de la majesté» 
ce calme qui donne une certaine 
mollesse noble» sans être inactive» et^ 
la méditation qui en est la suite. Je 
ne répondrois pas de V. M. à cheval ; 
mais j*en réponds appuyée sur une 
table où son excellente tête» soutenue 
par un beau bras^ travaille et fait 
avancer les, affaires» tantôt avec len- 
teur» Çmtôt avec rapidité» maistou* 
jours avec certitude. 

Mes camarades» les Mourza de la 
Tauride» n'auroient pas aussi bien 
reçu un homme, et les Zaporogues, 
mesv(Msins» dans les terres que V. 
Mt m'a données^ auroient dressé uuq 
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émt>QScade au sublime Empereur qui 
auroît voulu tout voir par luî-méme. 
L'homme perd en se montrant ; la 
femme y gagne: en la voyant on 
passe de Tétonnemènt à Testîme, et 
de Testîme à radmîrafion; et sî son 
génie est aimable, Famîtié, TattacHe- 
ment viennent se placer au milieu de 
tout cela, et n'y gâtent rîen, 

Oscroîs-je écrire tout eecî à un 
homme, qui s'imagine toujours qu'on 
veut lé flatter, ou le tromper, ou luî 
montrer un talent qui roffusque? 

Les plats courtisans cherchent à reri* 

••■ . ■ _ .^ . 

contrer les yeux du Souverain, ciiî ne 
sont souvent pas les plus beaux yeux 
du monde. On cherche sans bassesse 
ceux de la Souveraine, non pDùr^ 
avoir un grand gouvernement, rfiaiS'* 
un peu de succès dans la société. 

Le grand homme à cheval fait 
trembler généraux^ soldats, grands 
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seigneurs et paysans* Le graud 
homme en calèche avec cinq ou six 
jolies femmes qui sont ses adjudsms» 
est suivi des acclamations des gens lé- 
gets, et dés bénédictions des gens 
qui pensent. . . V. M. auroit cîpquante 
mille hommes et cinq millions, de 
plus si elle étoit ua homme. En vé- 
rîté ce n'est pas la peine de changer 
de sexe. Elle a assez de sujets et de 
roubles : et c'est d'un des , kioskes de 
son.jardiq qu'elle a augmenté les uns 

■ 

et les autres^ tandis que de sa tente 
elle les auroit diminués. 

Quelle différence de . votre rè- 
gard plein d'aménité et de bienfait 
sance, au regard farouche que vous 
auriez contracté en passant en revue 
vos 4 ou 500,000 soldats ! 

Si par hasard, entraînés par Ten- 
thousiâsme, nous nous égarons au 
point d'en dire pkis qu'il n'en faut sut 
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rotrè enclmntete«e et âugMtd pér* 
aoitne^ vous vous^ fiftite» ¥otre part à 
¥eyw«fn6iiie^ «t mm i^owi eaivreriL 
refus mjtttefli «w k eoiaf>te ^ la g»^ 
kfiterie ce qit'ua Sc n Nm m i hoimpe 
âttnbueroifi à la latterie éa oqêùû* 

8ttll8» 

^Une Soôvefaîne acooutoaiée ft 
vetr tous let bommet. à ses. pied^ 
éomme ctlae et coaMW ftmme^ esfr 
llnoifis st^ttle à l'humoan Aittôi»*^ 
pit témeigaer à VtéàéAc, Viévte^ 
Chftf |e^' ijom^i ™W ÎDdigRatiof^» 
comme je le fi» Fautie jour devati» 
V; M., lorsqi/elie me dit qull y 
aiP(Ht une aacieiaie loi Russe qui fai*^ 
^t monter les premiefs à rassaist fa» 
g^ùs^ condamnes i mort, joa les soélé^t 
rats qui aVoient commis qtfelquesr 
crimes ? Vous m*9xez regardé. Ma- 
dame^ vous avez réfléchf, et voui; 
ii*avez rieo dit. Je parie que V . M«, 
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Un ^inuEun fdit toii^aa» qa'il 
aioae ilairéirité^ OdHe^que fa Souvc- 
raine af^iieiidiaifin^ii^us de eoa- 
émicxs^ lEtte 4ît :-9KL'm i^iiot ta&t 
^deim'^raunijsec, ^deiiiiiB.dftpilaire;, dene 
pas i(t èe -anitt bien thraité'dAtsffiûa 
mtàmké, 31. fut-monbiki^inMt i|iie 
^ce7$ott pour m» ^bttn qi»^n«oie I6e 
parler aissit-*^ :.-'.. 

^Ce qiù n'est^qMeJerttetèdeJapart 
d'une .^MBÉiiic, cstisDumnt entêtement 
^e ciafwt dfundHnQinff* Ce qui n^^est 
quîindalgoœB, ^nm, /ou ifeeUiré 
dui$;rt]iie^jeftt foiblaiied»$ IWtfe. 
Qtte4'a«eaH]îm>^t de petilwebdsçs 
qii$»i)ffeirema»p]e:|m0, ^^oMri^tiefttf à 
des^ie^iltate imfMtrtans ! Xiabeik tu- 
nique de «eleitosraecamtbfodâie que 
.porte V. M* fak^usàkSftqm de» 
ifaottes^tnne ^éctope ^ vos icinq grps 
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cailloux' de diamans, placés dans les 

cheveux éblouissent plus qu*ùn cha* 

' peau toujours ridiculement gx^nd/ ou 

ridiciilement petit.' Votre belle main 

électrîse depuis la sentinelle qui la 

baîse^ jusqu'aux Héraclius et aux 

Crherai. La main peut-être sèche et 

déchaméedù grand hommC) ne me fe« 

roit^pas éprouver le même enthou- 

siasme^ et l'adulateur le plus prompt 

à la saisir s'y casseroit le ne2. | 

Si un fils de Charles VI avoitpré- 

^ sente son petit ardhiduc nouveau né 

aux Hongrois^ aufott-il inspiré ce 

beaumouvementqui fit tirer le sabre 

pour une jeuné^ belle et infortunée 

Princesse de vingt-quatre ans^ co^ *^me 

rétoit notre grande Marie-Thérèse f 

Je le répète encore^ V.M.I. au- 

roit eu la tête trop vive si elle avoit 

été'Un homme. Dieu sait et fait bien 

ce qu'il fait. Remerciez^le^ Ma- 
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dj»mCf^ d'être une femme plos qu'une 
femme et qu'un homme tout ensem- 
ble. Remerciez-^le dans' les soixantes 
langues du Caucase, le Turc de la 
Çriméei le Bsnan des. environs de b 
mer Caspienne, le Chinois des envi* 
rons de la grande muraille, le Grec 
de vos Grecs, et non celui de votre 
rit, qui n'est que du Scl^von, l' Alle- 
mand des temples de Stettin^ le Fran- 
ijois de l'église Valions, et le Latin dç 
l'église Romaine, due V. M. I. 
daigne croire celui qui est son par- 
rain, son peintre et son historien tout' 
à^la fols, en la nommant Catherine-tef 
Grand» 


Tome II. o 


14S 


PENSEES DIVERSES. 

Il y a des gens qui réfléchissent pour 
écrire, d'autres qui écrivent pour ne 
'pas réfléchir : ceux-ci ne sont pas sr 
hètes, mais ceux qui les lisent le sont, 
à mon avis. 

Je suis un peu dans la seconde 
classe des écrivains dont je viens de 
parler ; maiSf pour justifier mes lec* 
teurs et moi aussi» je dois dire que si 
j'écris de suite (et pour m'occuper}, 
c'est que je me suis accoutumé à 
méditer, à observer, à rentrer en moi- 
même, et qu'à cause de cela j'ai, 
sans le vouloir, un magasin de penisées 
dont il faut que je me soulage. J'é- 
cris plus d'inspimtion que de ré* 
flexion. II y a tout plein de gens à 
qui je ne dois paroltre ni dair, ni 
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agréable, ni profond. Si je Tétois, 
ce seroit seulement pour les pays et 
les gens avec qui j'ai le plus vécu^ et 
qui ont appris à peu près les mêmes 
choses que moi, ayant été élevés de 
même, et s'étant trouvés à peu près 
dans les mêmes circonstances. J'ai 
donc un grand tort, car il ne faut pas 
seulement s'entendre, mais se faire 
entendre. 

' J'ai le tort de Rubens, qui se met* 
^oit et metioit ses trois femmes par* 
tout : mais je serai toujours toléré par 
les indulgens, qui diront : mutato no^ 
mine de me fabula narratun 


* Si Labruyère avoît bu, si La 
Rochefoucault avoit chassé, si Cham« 
fort avoit voyagé, si Lacy avoit su les 
langues étrangères, si Vauvenargues 
avoit aimé, si Weiss avoit été à la 
Cour, si Théophraste avoît été à Paris, 
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ils auroient mieux écrit encore» Qaei» 
ques-ufis de ceux-là^ et phisieuiB- au* 
tres> ressemblent à des. feux d'artifice 
trop longs et avec dfis lacunes d'obn* 
curîté. 
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On dit que le rire nous distii^ué 
dé la béte : c'est tout la cOBtrure« 
Le singen'ôn.a pas plus d^esprife 
parce qu'il rit. Mais quelle sotte 
mine Ton fait à un homme qui vous 
parl^ Ott qui vous salue en souriant ^ 
St vous lui rendez ce sQUÙre» vous 
avez Tair d'un sotb Si vous ne le lui 
rendez pas^ vous, avez l'air fâché :. 
c'est bien pis si c'est un conteur, un 
ileur^ un supérieur. 


mmmm^ 


Ne dégelez pas les petiples froids^ y 
ils ont leur bon côté, et ce que vous 
leur donnerez gâtera ce qu'ils ont.- 
La patience, la fidélité^ l'obéissance' 


ï^ 
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valent bîeïi Tentîîousîasnae, qui n'est 
jamais sûr ni durable» Pour une fois 
qu'il sera bien placé, il le sera vingt 
fois. mal. Il vaut mieux qu'une na- 
tion n^ait pas d'avis. Celle qui en a 
est sujette aux orages, et si un phy- 
sicien ne place pas bien le conduc- 
teur, la foudre tombe sur sa tête. 


Les passions des vicieux sont ar-* 
rêtés, par le bourreau. Mais celle des 
vertueux sont bien plus à craindre.^ 
On a vu des amans commettre des 
crimes, des ministres zélés commencer 
des guerres, et des hommes purs mais 
bornés, n'être pas efFaroucbés des ré- 
volutions. .Qui dit passion, même 
pour le bien, dit quelque chose de 
dangereux. Elles ne sont pas nées 
avec nous. Quand on dit: comment 
arrêter une passion ? Je dis: pour- 
quoi la prendre ? C'est un sentî- 

o a 
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iDent échauffé par rimaginatîon qui 
6e roidit contre les obstacles. C'est 
tin volcan éphémère, mais il y a rare* 
ment de ces véritables incendies da 
cœur et de Tesprit qui seroient de^ 
passions. 


Ce qui coûte le plus pour plaire^ 
c'est de cacher- que Ton s'ennuie. 
Ce ï\*ùs^ pas en amusat^t qu'on plaît. 
On n'amuse pas même si l'on s'a^* 
muse : c'est en faisant croire que l'on 
s'amuse. 


«■ 


Gé qui prouve la vanité des repu* 
tations, c'est la facilité de faire des 
dupes. Je parie que M. de Voltaire 
y auroit été pris, si à un diner chez 
lui j*avois préparé d'avance un sot à 
jouer le rôle d'un homme d'esprit : 
il l'auroit étonné. Deux sots rùètne 
qui n'awoientqué l'adresse d-étre le 


131 

compère l^in deJ'autre^ àttra^roieiHi 
tout le monde. - 

C'eat pour, cela qu'il faut se méfier 
des diners de geas d'esprit. Pour 
juger iJ'l^omme qui en aV il faut le 
prendre: au saut du lit. Si avant 
d'avoir rassemblé toutes ^es idées et 
repris ses esprits^ -il a du trait^ de la 
coQceptkmj de la repartie» de la^force» 
ou de la naïveté, c!est sûrement un 
homme d'esprit. 


Il iae <^t peut-être plastoujôQss 
avoir a'aisoB pôoc plaire ; il y* a ua^ 
manière d'avoir tort, qui est fâitfe 
pour réussir. Il y a nkème dea tra- 
vers fort agréabtosy quand ik ne sont 
pas Joués. 


PI"****- 


Si l?on est jielfemeBl aimable ch4z 
soi^ on peut^ avec un. peu moins: . 4e 
^acoès» buant au local» jAaam beau- 


coup chez les autres. Je nVi pas 
bonne opinion de ceux qui ne sont 
pa$ aimables dans leur famille : sans 
parler du mauvais cœur que cela 
suppose^ il faut être bien peu riche 
pour se montrer si économe d'espi^ 
et de grâce. 


On fait bien des chûtes avant d'at- 
trapet la raison. Elle se sauve parce 
qu'elle croit valoir la peine qu'on 
coure après elle. Elle passe par les 
endroits les plus glissans et veut 
éprouver ses véritables amans. Ce- 
lui qui prétend Tavoir acquise tout 
de suite est un fat. 


Enthousiasme et fanatisme. L'un 
appartient à la grandeur de Tâme, et 
l'autre à la petitesse de l'esprit : l'un 
enflamme ^our la gloire^ et l'autre 
pour uae secte> une façon dé penser 
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ou un penonnage qui ne lé mérite 
pas. L'un est de bonne foi, et Tau-» 
tre tient souvent à des causet secon'» 
daires. Le premier entraine et Id 
second est entraîner Le premier a 
pu s'allumer aU mot de liberté, avani 
qu'on en eû;t examiné en théorie' et 
en pratique les résultats- Il n'y a 
qiie le second qui ait pu prononcer 
le îBût égak'téé Le premier tient à 
la fiertés et. le second à l'orgueil. 
L'enthousiasme qui iie sç diam)è pas 
le temps de réâéclûr aura des erîmes 
à se repi^cker, xnàia le fahatisibe ne 
s'en e&t jamais réfusé. 
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FussxiLZ-^vous du sang des héros^ 
fiissiez-vous du sang des Dteux^ si la 
gloire ne vous ^enivre pas continuelle^ 
ment, ne voua rangez pas sbus ses 
étendards. Ne dites ppint que vous 
avez du goût pour votre état^si cette 
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expression froide vous suffit, em- 
brassez-en un autre. Vous faite? 
votre service sans reproche peut-être, 
vous savez quelque chose des ' prin- 
cipes de Tart, eh bien, vous êtes des 
artisans. Vous irez à un certain 
point, mais vous n'êtes pas des ar* 
tîstes. Placez le métier de la guerre 
au-dessus de tous les autres', aimez-le 
avec passion, oui, passion est le mot» 
Si vous ne rêvez pas militaire, si vous 
ne dévorez pas les livres et les plans 
de guerre, si vous ne baisez point les 
pas des vieux soldats, si vous ne 
pleurez pas au récit de leurs combats, 
si vous n'êtes pas consumé par le 
désir d'en voir, et par la honte de 
n'en avoir pas vu encore, quittez vite 
un ^ habit que vous déshonorez. Si 
l'exercice d'un seul batisiillon ne vous 
transporte pas, si vous ne vous sentez 
pas la volonté de vous trouver par-- 
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tout, si vous étés distrait; si vous ne 
redoutez pas; que la pluie n'empêche 
votre régiment de manœuvrer, don- 
nez votre place à un jeune homme 
tel queje le veux, à un jeune homme 
qui sera fou de Fart des Maurice et 
des Eugène, qui sera persuadé qu'il 
faut faire trois fois plus que son 
devoir pour le faire passablement. 
Malheur aux gens tièdes ! qu'ils ren- 
trent au sein de leur famille 1 que ces 
êtres dégradés, dont la foule impor- 
tune sollicite sans cesse des grâces 
non méritées, n'empêchent pas les 
vieux militaires de montrer à leur 
souverain leurs honorables cicatrices ! 
' Ils ne doivent pas devancer à la cour 
ceux qm les ont devancés à la guerre. 
La véritable considération appartient 
aux véritables braves, et non à ceux 
qui, faisant semblant de servir, dé- 
sobent aux soldats leurs récompenses. 


»9e 
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^ue J'efithousiatoie knontefe t^ que 
riiotonpi»r ékx^triae k :<»ai^> que k 
ira. 4e la victoire briUr^tas k&.yeiix^ 
qii^w Arborant 1^ muquèt in^goei 
é» la gloire^ V^t wit eticàltée» et 
qa'op mcipardoi»^ si la mîetaiie^ qui 
Fe^ peut-éitc^ :Xxq^ .dsuks ceMxiômtnt^ 
la'eotmifie malgré knoi à u& peu tlè 
déolamaition; 


Il li'x it pai une campagne où, si 
Tod est ndroit à trw?er le joint entrtf 
«n siiecè^ et un revirs^ on né poisse 
ifiire mie-piti]^ :aYaofageuse. C'est ce 
qi('i}:fa«.t $ai$Irk car si on aie dessous 
il faut C(»)tinii9i>' Louis XIV n'a 
passait kl psû& après avpir été à deux 
doigts desa pf^ijtèi il ne Ta pressée 
qu'après un retour de la' fortune^ Ja 
Tu:toîre 4f i)enaia« » è^ Quelle paix 
^ enoenû épuisé pài^il cspérei: ? 


S*li Test, $Qti vainqueur même Test 
vraisemblablemeirt zvm, et celui qui 
a le plus d'opiniâtreté gagne t<Mijours« 
Il trouve des ressources sur lesquelles 
on ne comptoit pas 3 elles étonnent 
Tennemi^ et il oârè où accepte des 
conditions raisonnables. 
; Mais qui doit faire la paix i Est-ce 
un ^ministre qui n'est jamais sorti de 
la capitale^ ou quelque commis qu'on 
envoie au congrès ? L'un voit trop 
en graiid^ et Tautre en petit. . . • On 
ne veut pas créer de nouvelles dîf- 
£cultés; on dit qu'il He faut pas se 
rebrouiller pour des bagatelles» et 011 
cède un bout de province très-essen- 
tiel, faute de conhoitre la géograjibie 
•locale^ militaire et politique. C'est 
au^général qui commande l'armée et 
^ui connolt lé théâtre de la guerre 
.qu'il vient de faire, à savoir Timpoi^ 
tance des limitfs^ des arroadissettens 
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et du- sol que lesphis habiles âtploM 
mates ne tfouveht pas sur leurs cântes^ 
Lorsque rennelni sait «que le chef âes 
années a toute ratttorité poiir faire la 
guerre oa ^a paix, il ne icompte^pis 
Mr les intrigues decoilr qui lui pro« 
€ureroient un négociateur pins- fe6ile% 
Les méâiatéiirs éûboBne itcionté^^les 
puissances obl^ranles qui ireulent «sa 
mêler de tout, «ppreimetit a^ec cha* 
grin parla gazette qu^oti-a suae pilier 
de leurs^^^nrices. 

Qtr^OK ne dise< jamais : La:poIi- 
tiqile de la Prusse, de rAngtetene^ 
de la Ffance^ de rfispsq^ne, de la 
Hi^ande, etc-^G'est Tiatérét ^ par^ 
ticuKer, Tambition, Ja irengeanœ on 
le phto ou moitis de logique ou d'btf- 
taieur de l'hotnâie OU' de la feomie ea 
«fédit> iqw lait souvent prendre ^ 
{wrii^tt'^m met «r le com^e tioé^ 


breuxd-^an profond calciil diploms^^- 
tique. ^ C'esf ainsi que la personnalité 
a pfiesqiie toujours allumé 1^ guerre*. 
La I^ace 4çs Victoires où les nations 
sont encl^nçes a été la cause d'une 
gitfsrrc» Les: §^nti» de la duchesse de 
MarlboipugK ont joué un grand rôle. 
Les plaipaateries du Roi de Pru^e 
air. une souvemme^ une maîtresse^ un 

§rgQ4*^t petit Jiiîi|i9(r^^ ont décidé la^ 
figue qui a manqué le précipiter de 
son^trône*. 

Il i)C faut point avoir^ de gloii^e 
jims ks temps ou les pays où peu df 
gens la> coimoissent. Elle sera flétrie 
lout de suite. Trois classes de gens^ 
j.cojKitsil^ueœnt : les envieux.> les dé* 
aigreufs et V^ fioa-appréciateursb 
Yofez le temps du grand Condé ea 
France^.et celui du prince Eugène 
tbez nous» Comme il existoit d'aur 
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très héros, et qu'il y avoît de la gloire 
pour plusieurs, on ne la disputoit pas. 
Le siècle étoit monté à Thonneur.' 
Malheur à celui qui veut des lauriers 
au milieu de. gens qui n'en ont pas : 
il sera écrasé. Ce qui console dé 
n'avoir point de gloire, c'est qu'on la 
refuse souvent aux grands hommes. 
J'ai ouï dire que le Roi de Prusse 
Frédéric, le grand Frédéric étoît un* 
poltron. • -^ ' 


Il ne faut pas se faire un monstre du 

* • V ' • • ■*^ • . . . ♦' 

plus beau des malheurs, delà guerre.. 
J'ai vu tant de beaux traits d'huma- 
nité, tant de bien pour réparerùn 
peu.de mal, qu'il ne m'est pas possi- 
ble de regarder la guerre tout-à-faît 
comme une abomination, si l'on ne 
pille ni ne brûle, et s'il n'y a d'autre 
mal que de tuer ceux qui périroient 
quelques années plus tard moins glo- 


rer 

mosément. J'ai> vu mes grenadierà^ 
doooer lear paia et leurs kreuzers à 
lioe pauv^ famille», dans un viUage? 
qu'un accident étranger à. la guerre- 
z^mt réduit en cendres. J'*ai béni^ 
n»m sort de commander à dea 
hcmimes.comme eux. Pai vu de nos^ 
houmxls rendre à des prisonniers^ 
leur bourse^ et leoc ouvrir la leur. 
U semble qw Tâme s'exalte. PJùs 
on a de. cour age> et plus on est sensi« 
ble. £n toutes choses^, c'est Témo* 
tioQ qui est subliiEle. 


liMMa«M^*av 


£kA ^oireett quelquefois une couf- 
tisane 'de dnauvatse compagnie, qui at« 
taque en passant des gens qui ne pen- 
soient pas à elle. Bs sont étonnéa 
des faveurs qu'ils ont reçues si^ns avoir 
rten fait pout lès obtenir» Au bout 
de trente .ans, on les croît supérieurs 
à ceux qui en ont mérité sans en 
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avoir eues. II est malheareux pour 
la vertu que tant d'actions de gêné 
obscurs soient inconnues^ et qu'on ne 
puisse pas remonter aux auteurs ca-^ 
chés des grands résultats. On pour-' * 
roit peut-être en déterrer quelques- 
uns : ce seroit une nouvelle manière 
d'écrire l'histoire. On iracohteroit 
les grands effets et ceux qui passent 
pour les avoir produits : et à côté l'on 
feroit connoitre les causes et ies agens 
ignorés : ce seroit l'histoire souter- 
raine, si l'on peut s'exprimer ainsi; 


^\ C'est souvent faute d'être eclâîré 
sur ses devoirs que. l'on y manque* 
C'est par cette raison-là qu'il y a tant 
de criminels sans le savoir, et que 
tous les gens bornés sont dangereux* 
L'esprit voit bieni c'est l'impulsion 
du caractère qui peut égarer» 


•16* 

â 

Je prie messieurs les généraux de 
se monter la tête par les exemples des 
grands hommes* Que Tun prenne 
pour parrain César^ l'autre Alexan* 
dre> un^autre Annibal^ un quatrième 
Pyrrhus» ou un cinquième Scipion ; 
mais point de Fabius* 


Il faut venir au monde général» 
peintre» poëte et musicien. Lors* 
qu'un de nos colonels avancé par la 
cour disoit à Guido Stahremberg :— 
L'Empereur m'a fait général.— -Je 
l'en défie, répondit-il 3 il vous a nom- 
mé général» et rien de plus. 


Un général doit être bien tourné. 
Il n'appartient pas à tout le monde 
d'être bossu comme Mr. de Luxem- 
t)ourg. 


IM 


Le pokrosi ne oalculè pas ISibn» # 
L'incertkude d'ua coup d'épée ou 
d'iui'Coup, de £isil deMrak se compa^^ 
rer à la certitude du déshonneBr et à 
b probabilité de vingt mauuîaes af^ 
&ire8 €fûL*H &udfa sotiteaicpoiur ne $'é«^ 
tre pas bien présenté à kt pmnière» 
Les poltrons finissent toujours par être 
tués. ix 


XJmt ïùoti une inflexiont le son de- 
là Toi;!, uag^^ste» .un regard^ un^en 
feit couler des torrens de pleurs quand 
on. est^aAigé. LesMieio^ ^oot . alws 
compae ua instrvment que lèvent» te., 
bruit d'une porte fait résonner ^ c'est 
une sorte de magnétisnie. De la dis- 
position où* L'on est, ou de la n^^nière. 
dont o&>appreBd la perte de c&^'on 
aime, dépend peut-être la vie. -C'est 
uii hasard qu'on ne meure pas survie- 
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champ. Quelquefois 6n ne croît pas 
son malheur, oto s'imagine rêver ; on 
attend la personne qui a disparu; 
Hélas !' un froid glacial succède à* 
cette espèce de déiire. Une suspen- 
sion totale de ëes facultés, un oubli 
<îe tout, et de soi-même: et puis' un 
poids affreux dont il est impossible de 
se débarrasser* L'inquiétude bannit 
le sommeil; . Heureux ceux qui ^t 
des sujets d'inquiétude : mais lorsque 
le ixialheur est arrivé, le cor|}s, acca- 
blé de isL peine, prend' une sorte de' 
repos. * 

Pour un quart d^beure dt sommeil, 
quel réveil, grand Dieu ! Avant* 
d'avoir retrouvé ses sens encore en- 
goiirdis, on sait qu'on est malheureux 
en général ; et quand on commence 
à en sentir la cause, lorsqû^on ^ércfîf 
l'apprendre de nouveau, cet état est 
pire que là mort; 


• — « 

Je crois avoir déj^ dit qu*il faut 
être le père de ses aipis pour ea ètm 
^r. llfaut itrp m^lé a^sez jeûner 
pour a?(^oir de grands eu^Eins dont oa. 
est à peu près, le qvnap:adc depuis 
qpHïU ont vingt ans. Mais il ire Êiut^ 
pas qiie la faux &tale s^,ti;onipe» 


1» » 


On est injuste enyei9 la mort en bi 
BjygS^nt cc^^ te fiuf;opi devrait 

Is^seprés^ntgr ^.ii;k|Ue femme \j^Vk 
«^nservée^ gr^mtfi^ belle, auguste^ 
douce et calme, les bras ouverts poiu; 
nous recevoir. C-est remblècae. du 
qepps. éternel: après la rnalhçure|ise n% 
inq^ièt^ et orageusç. 


S'u. ea. cqùte pom; êtjre verti|Cttx,j 
op «si bien mal nç. Je n'ent^ds^ 
pa«q^'il y ait de la,vertuàenav.oini 
Qu'est-ce qi}l nous porte au cir^<^% 
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Sans parler dés ïëmords» n'y a-t-it 
pas une sorte de personnalité qui en 
éloigne? Vn critlilinél doit être tou- 
jours sous les anhes au milieu des ar- 
^naoz de la Inéchanceté. I^a pà« 
resse s'en élfîaiie. Là paûresse même 
porte à la bonté, ""^ Qu'on en ait, 
n'importe cdmttléat m pourquoi, et 
tout le monde ierai heureux. 


î/âxrMEVU est comnie la mauvaise 
herbe qui nâaiigé 'tout^ et empéchb 
tout ce qui est bon^ eh plantes et eh 
«ethehces de se produire et par con- 
séquent de se ireproduirc et de prb- 
fitfel'. ' Cette comparaison êsf si juste, 
que je vois les gens les 'meilleiirs» fés 
plus aimables, les plus délicats, lés 
pitre honnêtes, empêchés par l'hu- 
lâedf de paroîtfé ce qùlls sont. 
Toutes leurs bonnes qualités sont in- 
terceptées, c'èét comme s'ils n^en 
avoient po>int. 


168 


» \ • 


laptropomanie est^oe ^IngiUière Jjo- 
yentîon. Fautiol.^onç un nom grec^ 
une •jî«t(B,.,.^e^,a$«ea^}éfs ^% ^^u- 

. : .• '^*t "'.• > " 'v.*.r» •:' . -^h'.v. .■•■•■• 

On crie toujours coj^f^:<ga«lqu'up X)U 

contre quelqyfi, ^hpse. On dit: 

quéÙ» mUon ! . qviel i^ii{)^ ! ^ jjuel 

• temps! q»^k vie, L, >,,^,,> . t, 

. Est.çe , rwggiçtu^e ^na^ftîjj^^ue 

nous , ^i^ons ordinai^mept e,n nous, 

ou es(-cç 99iCHir-pro|}re ? ^ peutrêtre 

tous les deux. Nous t^ $9^{n^s bjien 

.^«•o^ ,n«us tift foippe^j^jetpous 

.TjQuki^^uti^s^ce c|oir^.s| ngpsffnêfpés 

quç, ,B0us, v!iloiis^;pJ^ que fp.jiui 

;.^9)|f entoure: , ,^ ,.j ,,. ^ 

, . Le temps pas^ est toujou^ rçgretté j 


c'est le présent (JUt te sert. On voit 
en bien tout ce qtti n'ëlt pliit^ et en 
mal tput ce qtiï eét 


MMM 


Ijis sdttisés de ceo< ^i sont pré- 
aux gens dé mérité lés vengeât 
et couvrent de boue les ptotégés bien 
bas^ les protecteurs bien bétes, et les 
plat» intrigam ffSk se niâent dé tout 
ce qui est injufte» 


* % 


Les femmes Tont lés merars. Quand 
même elles les déferbiént ^uelqudbisil 
n^en est pasmoihs vtài que les hommes 
qui' s^élôignent dé leur société^ ces- 
sent d'jfttre aimables et ne^ peuvent 
plus Je devenir. 

I^à femme la plus sage arson vain- 

•^ueûr : si e]Té n'est pa» encore sub- 

jnguëè^ c'est quelle n% pas réikohtré 

èette moitié dé soi-même qu^dn 

Tcmll. « 
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cherche toujours, et qui lait fiure tant 
d extravagances. 


La générosité d'argent est facile ; 
il n*y a qu'à être riche pour en avoir. 
C'est celle , qui tae coûte pas un sou^ 
celle de Tâme que j*estîme. C'est 
une belle chose qu'un homme vrai- 
ment généreux» car il n'y a de gran- 
deur sur la terre que dans le sacrifice 
de SOI. 


L'hommx est un instrument apnt 
il raut savoir jouer, H y a presqu une 
case pour chaque mdividu : il £^ut la 
chercher, 

U seroit fâcheux de croire xiue 
l'homme qui approche le plus de la 
bête et qui prévoit le moins^ qui ne 
pense presque point»' qui n'a ni âme» 
ni esprit» ni instruction» ni mémoire» 
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ni désir» ni crainte;» ni espérance» est 
le moins malheureux. 

lyiaîs aussi quelle . différence de 
l'état tranquille d'un paysan bavarois 
i6u Souabe qu'on rencohtre fumant ou 

buvant autour d'une table dans un 

' ■ . * "" • ■ 

cabaret» à la situation du Prince Eu- ^ 
gène après sa victoire de Zenta» ou 
a celle de Mr. de Voltaire à la pre- 
mière reppésentation de Mérope I 
. Tout se compense et tout s'achète 
dans la nature» mais on est de plus 
noble race quand on fait en ce genre 
grandes dépenses: elles attirent les 
grands revenus» 


* On dèvroit travailler davantage sur 
sbnifufneùr» et se demander souvent» 
surtout en vieillissant» si l'oh n'a pas 
eu tort dé dire» de voir» et dcdésqp-' 
prouver comme on le fait, . Il n^^'àu- 

* * * - . 

roit pas tant de groenons dans le 

« 2 


iDonde^ et surtout parmi les femmes^. 
Un tien les met en colète, parce que 
le malheur de n^être plus jeune Jçur 
donne cette aigreur qui leur fait 
croire que les raisons sont la raison. 
Les raisons sont presque toujours des, 
déraisons. Il faudroit renaître pour 
juger ; la nn .de la vie dçnne quelque- 
fois trop d*humjpur côi^tre le çommçn-? 
■♦.-•.■• ) *.- » » . . 'v ^ , .' ^ ■ 

cément. 


' « « ■ • - 


Jin^aîrae pas qu'on donne le nom 
d^honnétes g^ens à ceux qui ne volent 
pas parce qu'ils" sont riches ou qu'ils 
ont peur d'être pendus: et je déclare 
dignes de l'être tous ceux qui ne ibnt' 
pajs auta;i)t de bien qu'ils le pçuvo^t, 
qui sViment aux dépens des autres^ 
qui ne sont capables ni^'enthousiasme^ 
ni d'admiration^ ni de compajssionj. 
ni d'amitié. C'est usurper la vie que 
se. borner à ne pis Quire : les morts 
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en font autant» et n'exigent rien pour 
cela. 


On n'est pas assez mauvais pour 
manquer» de gaieté de cœur» à la re- 
connoissance :• mais on tâche telle- 
ment d'iUténuer les bienfaits» on leiir 
cherche 4tant dé motifs^ on trouve 
dans les bien&iteurs tant d'intérêt à 
nous obliger» que peu à peu on se 
fait ingrat sans s'en apercevoir» 


Llntérét personnel le moins 
malhonnête est celui qui» examinant 
lés choses sous les deux faces qu'elle» 
Ont presque toujours» ne prend 'le 
parti qui lui convient le mieux» qu'a- 
prfes s'être ; convaincu qu'il ne nuit 
pas trop aux autres. Cela prouve au 
moins qu'il a discuté la matière avec 
ki«même^ et tant qiie'les hommes se 


cpre un peu* 


Poti^qttoi peînt-on toujours la 
justice avec une épée tk ndémeûne 
balatice ? ^ j^ iroudrok <]ue1quÊfois 
loi mettre un Vôîle. - ^U' est souvent 
de h justice de ne pas faire justice*/ 
Il y a justice de sévérité^ et justice 
de boiîté. ' SSr après avoir bien pesé 
avec cette balance, et même levé ce 
glaive menaçant^ le voile cependant- 
Tempéchoit de voir tout ce qu'il fau- 
diji?îjt,punîr, la jiipjtî^ seroit peut-étr^ 
5^: j*«tPj Si> tppt, ej^ voyant ^le, 
pardpnao^t, ce seroit. /clémence» Je. 
lie vgvu^^pas que toujoiu» cdie pardon-f . 
ne» nuii^ je veim-qu^e son ezaùnen et« 
son jttg(çmeqt ne. sç hfifêut pteuyeci». 
vp^é de pu9!fr« JliyataQtdc 
tites,nu99cc». iqip«rqc;ptibles4 su 
dont oii.pciii)cut pas rendire cqh 


-et qvjji permettent cepqndaiat de justi- 
fier IVtipiX ou d'adoucir la peinej 
Il y- a beaucoup d'esprit dans la 
bonté; elle suppose même plus de 
pénettatjoar que le blâme : car ce 
^'il y a de meilleur dans les hommes 
est souvent caché au fond de kiur 
âmew 


Jx crois avoir dit cent fois ce que 
je pensois de l'ingratitude^ qui ^e 
parolt un monstre. Mais on devroit 
demander la permission de rçndre 
service: car si quelques bienfaits dont 
on ne s^ soucie .pas, d'^n homme dont 
on ne sesoucie pas, vous tombent sur - 
le coips, vous voilà contraint à lui en 
être obligé toute votre vie> souvent 
sans grand suJ4^ dé recii^ttoisisançe» et 
souvent méaie en estimant fort peu la 
personne,- Y, a-t-il QA Ç9d plus em- 
b.arr;&ssaQt ? vaiis deveai^ manquer à la 
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reconnoissance ou à la vérité. Vdii^' 
faites peut-être du toit à' bien 'des* 
gens de peur d'être ingrat. Vou^ 
Vous croyez forcé à dire du bien de * 
cet obligeant importun. ÏI a voulu ^ 
faire des dupes, vous êtes, son com- 
plîce. Vous n'avez pas assez de ca- 
ractère po^^ ne pas craindre de man- 
quer de caractère* 


Il est bien aisé de se débarrasser 

■ * 

de la reconnoissance. Vous ^ êtes 
négligent envers votre bienfaiteur» il 
en est blessé, et vous insinue qu'iî 
rtéritoit mieux dé vous. Alors vient 
lé fameux vers: « 




Un bienfait reproché tieat toujours liea d'bf^ 
fense. ^ ' 

Et voilà rîngrat acquitté. 

Le ' pkîsii' qu*ôn " reçoit de la 
louange n'est pas égal à la peine que 


m 


hit larcridque. On prend l'une pour 
un c6Àipliûte8t> et Tautre pour une 
vérité. ■ 


On est trompé souvent par ]a<con«4 
iiantsc; mats on se trompe soi-même, 
par la méfiaiice. Cehilà^qui on ac- 
corde une* ciisâance même peu mé«*. 
rîté&9 en sera; flatté et tàichera peut*, 
é^^ de s'ep montrer digne ^ mais ce^^ 
lui <jb:>nt on se mâBe mal à propos^ ne, 
le pardohnier^ jamais* Apràss'ètye, 
nfiéûé des gen^ on » m^fie. deif 
choses. On regarde oomme içipos^v 
s^le ce qui -n'est que* difiîcUe j; qn ser 
pefsuadé que les é^irénemens mèmef 
les plus probables n'arriveront pas i> 
et puis on se méfie de soi et on n'est 
plus propre à rien» 


mm*mfm 


PouE peu qu'on soit assçz comit 
déré dans, le numde poup? y jouer un 
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rôle, on est lancé coornie une boule, 
qiû ne re|H^n€l jattaais sa tranquillité* 

Le monde eist aussi lui-même une 
boule que Dieu fait rouler. Etlene 
va peu t^trè pas toujours bien. Mais 
elle ta et «aie ifa^^^ toujours* 'CM dit: 
si <et homme qm-^rempUît si bien sa 
^lace vient à mounir, comment jFera-t- 
on? II estftmplacé» ^cela va/ On 
dit : si nous ne faisons pas telle chose 
cette année^ quW-ce qûî anrîrera?* 
Rien. Si tel changement n^ pas lied- 
dans l'administration^ tout est perdur 
Nonj tout s'en tire* Il fiaut faire,- tt 
faire faire à «hacuh son devoir. Et 
quaikl on ne le fait pas, cela^ revient 
éhoove à feu près au même. ' 


Il y a un crime féet et abominable 
à troubler un mariage . d'amour : on 
peut être envieux des préspéfîtcs ex- 
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térieures d'un hotni^je^ et croire la 
fortune injuste^ niais le, bppheur qui 
vient de Tâme est toujours mérité.^ 


m* ^ m \ 


L$s. grands, g^n^?, (cela s'appelles 
je o-ok, d^ pjiilp^h^ aprèswoir 

dit du mal de ^Dicu qu'ils, ne fCpWioisr 
sent p^QÎnt^ ^çm^jd^eçt^des So^yerak^ 
qu 'ils ne^ ,Qonno^^ pf^ , i^vw\s^. 
Il j« a .deuK façpns d^ks punir. L'^nf 
en <pe les punissant. pas, car ilfrsptit 
a$se^ fou&polj^' chercher une célébrité 
de jnalhe;Mr: et l'autre en défendaQt: 
Idi liberté de la pjsesse. Mais il vaut 
n)ieux que lesJ£ouf^$niemens aieiit 
de^ auteurs à^g^g^/poiircd^ueret 
ridiculiser /tous, çf^s [^t^4us insttto«^ 
teufs du geiçupç humain^» qui vpar ua 
soi-disant amoqr du biengénéral, ne 
j:hef chent que le leu^ . ^ . . 

" , . . . " I l .!> • . 

Ceux qu'oor soupçonne le moins: de 
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-sent s(mT«At èeiU'q«|«b 
•<MMe pittt. tu véritaUe <^èsl^lér^pfbi- 
m. Ha^y f»^ entrâCMi devtib». 
Eax i«aiidiB,c^«A flrmi|Ate.^pMl|ol», 
jeux, fétc^ 8t>«èi:»cks;"l«Mie (âÂiqt 
1)bt«ift soicïélfë, dMséS eMMOrdli^ir^ 
deteftilifridéinie et <^f<dfeit-îial6 
toujours du goètr^idéiat dans les 

|mee^% <M drkjgfâce et dà ttdt. 
^€^ sent qii'4ls tout «uMteâas ^e lews 
'^iatftes> ^ qu'ils e» tevent sçÉrveoi^- 
%liÉtti6i^atit^^que iiu^ 
-ll»^Mte»# MfdMir^- - 'î-i:>?, "^uî' 

- La poUice dd^ Jélkiriwie ^mhte .«t 

»m pas ntie cofMAèfe.' AlPar&>ellë 

' itàtoilta«ei^ «ii|)èfé<dnttQi eafiiiniÉçe- 

àûuilt -diç <di«ûidM!Àâe wm iSfs, ifl^ 
m^e «do. pcdjet^qo^OftiKbîfHJei^ ni 
swiver avec siafi : SiiBSit} ifne 
ifo» poimôfc. dèneai» i{u^«k 


V^l Vi.O l-, 
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ni^eùdre ses |êances> $es prqpôs, t^ 
cotipkts looiitre Ite gàuvdniéiiiçat: 
▼ôUàlaiDèie. Ailkuis, oà kiase dire 
et faire» mm op faf^jte tout, ^oit 
purmétbiviceté, sdtt par b^lise<s oa 
lépète, oA attend maison augmente^^ 
fH'^Mîta tort: yùiMi la commère* 

Oifxrojt que I{$ persiflage r^ li- 
diciflé. Oui^ sûfemimt ; mais ^c'est 
la: personne qui s'en sert» car plus Je 
persiflé aura d^csprif» moins il aura 
Fair de croire qù^on emploie ce mau- 
tais genre contre Ici. Il y a lieau* 
coup de Jchpses qxi^it f^t déjouer, à» 
ne là remarquant pas. > 

'MTr. dé IVirenfle se dbutoit Inen 
^pié fé gsisette 4iroitplosque lui de 
Ia1>atâille dès Dopes» lorsqu'il écri- 
Tbit : ^ X^ ennenfliis .sont venus .à 
** iKNiSt Ife ont iité battue, je sois un 

Tome IL n 
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« 

'^ peu fatîgué> je vous donne \p bon 
** s6îr.** II est très-aisé d'être iiiQ- 
deste comme cela. . 




Ok ne, m'a Jamais prêté dç. me- 
chahceté, ni eh paroles, ni en chan* 
Sons^ m en actions. Qn a .su qu^je 
n en etois pas capable, ainsi je n ai 
pas Jieu de me plaindre. de.rrîjj,ii§t|ce 
du public à mon égard. \ IML^îs en re- 
ranchè on a* mis sur mon compte 
mille choses assez plaies, cinauante 
aventures, une centaine de prétendus 
bons mots, d^S reparties qui dévoient 
être piquantes,, des mauvaises plai* 
santeries que je dois avoir faite? ou 
dites 5 etiii n y a pas uri mot de vrai 
à tout cela.. Des gens de bountin- 
tentiolt, mais ,de mauvais erout,. ra- 
content uriè; histoire jcumt je .;su<s Je , 
héros ou l'auteur, en me dçmçnd^nt 
sïje lii ètf*)ùviens, J^^His^trop oa- . 
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resseur, et j'àî trop . de bonhomie 
■pour la dire comme elle est, ou pour 
prouver qu^elIe ne peut pas être vraie, 

et je Tentends raconter de telle ma- 

, , j 

nîère que je me prendrois en guîgnon 
moî^mêmet, si j'y avoîs eu la moindre 
part. \ 

Si quelque chose de gài à faire, ou 
à dire s*est présenté à moi, je m'en 
"suis vraisemblablement passé la fantaî« 
sie* Mais je déteste les, diseiirs de 
bons mots de profession, ceux qui 
veulent être cités, les facétieux, les 
mystificateurs, les iârceura et tous ]ed 
r^les qu*on veut prendre, dans la ^adh» 
cîété, plutôt que le sien propre. . ^ 


■V 


Un faiseur de pensées songe sou« 
irent à être applaudi plus qu'à être en«^ 
tendit, et se laisse aller à un petit 
scintillemeot qui éblouit sans éclair 
xer. II y a iin petit mécanisme dé 

R 2 
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déiinitiofiv.4*explicatiom> de synor 
nymes» d'iwtiâièses^ de comparaisons» 

de Fessemblances/dediâférences^ opi 

*'■'''■'. . 

fait fort aisenient^ quand oA le veutj^ 
<ié la réputation. Iles pensées déta- 
chées sont le genre te plus facile pour 
un homme d'esprit -, mais, cpmme 
tout ce qui est facile, cela exige (^'da- 
tant plus dé vafeur réelle. Il en est 
de la littérature comme* de Ja mu* 
sique» les difficultés vaincues em« 
pécfient d'apercevoir si Ton est vrai- 
iOQent' ton musicien : un air simpfe ne 
pénbét pas dé sy -ti?oroper. 

Lss mécKans se mettent en garde^ 
et les Wi aussi. 11^ bons et les gêna 
d'esprit Jamais. Ces méchans croient 

^r*-^- .'•■• 1»**' 

lire é^s tçs yeux i^uon (es a devinés^ 
lés sots se méfient de tous ceux à qui 
Uk trouvent dé fa supériointé. [ILes 
tommes Bons ou spirituèïs oxA assez 


' bonne ■opîoîpn " (ïes autres pour s'en 
croircaimés. ' ^ ' '" ' 

'41 me semble que ce que nous 
-prenons le plus titet quittons le plus 
tard, c'est l'importance, tes enferi» 
j ^s vieillards 

r est déjà un 
r èrpièré/ leur 

të j^vec uiie 


j^^/'ïJiiE^'pïaisanterîè àitife.'soùvérit des 
■querellé, jj y a cepéntiaritVne mk- 
'iitère de' fes 'faire ^ôo de'feé preniliï 
paiement,, lors(i.û'enes,peuyeiit ^voir 

>,'des suites, quî^^eot's&uy,er un coup 
d'èpéeou une brôunierle.''^5lfâis^l 
feut avoir re^rit'^ieû fait 'eV ^iSe re- 
pi^ation bien établie. ' Cèst nwiique 
jde jugement si l'on Visque des^plàisan- 

, teries, ?vecV'eiix quf-fie OTnVpas'|î"e 
a 3/ ' ' ' ■' ' ' ■' ■■ 
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force à tn hire à leur tour; .ih^ te 

^^iitbeflA ' alois, faute dé moy^îf^ tt 

^ çroieQt «animr le petit moment de dé* 

j|oût ^«||.% éf»rôttvçnt dans la ^qçtçté^ 

par iine \MAlt scèM dé cotèfê ou de 

/ ■ ■ , . _ ' • ■ ■ ■ ' . 

,. . Pusomi » nliist modelé, o^afgjj^ 
h zérëicnott etntwritesle ou 1 »r |i- 

i^le «1*00 fiwpd 4»el4»>efc%. ^^ 



t(irel. ^ ^Benoitte^l^t de ponne foj^ 
personne ne se read^jus^ci^^^iiçjaq^ 
ne la rend aux autres. Irrsopçe 
n*ep^eç4htei^ {Mf^ltelne Veut bief^^t 
pefwqi^; a^ dit là Vétf té, ni jqie y^ , 
quWfct ibô élie. CSantredke&.queJ|^^ 
^i^*un,^ 4vi^^tt'oU^fosf 4u'on ^v<^^^, 
ait»^ 9x1 {^oubli^ sitttèttt si vous fàîtc^^ 
vo^ «9^ faîrof sembKàM de m% quç ^ 
IWVett tçpQ^ sur unobjiet ouTa^ ^ 


'- l 




k,* , ^ ^# 


pèchent G^ai49^J>oiiit^^^ De 
soit aimable ej^ nil^seïi^e. & 
ne sont que dfi,D&, fatcsociéié» et ètàs 
les mots phis que dans legehàm^i 
mais c'est încfiinmoA* à rencootrert. 
et on ne rencontre >cnie cota dans le 
mondç, Ceit . rapowrpiapre et lé 
dé£^t d'eff^r^ ;pu de jwtesie qui pra* 
duit f^t inp^çvéme^ tniûi B gtte 
SDi^ye^t ti^t,, d^ coiçiâè 

dans les Maires. .,,. .o 3 - - . - ' 


« • 


n. ". ' I ' j^ y .^ ta- 


Quelque yertttç^^i ^pm^^^bk une 
femme> c^est uM^xsaJianrttiqii^i^^ 
pliment 1^ j^it ^ lO^iM 4i^ ptôsin ' 
Quand c»^ Ui Iqœ âtym^ fid0D|ê:àrwil 
Ittkri, jelie^. MmjPI^ prêle é 9!Mb 
dire : qiKlIe prçf4we<«Ki*«ei-v0tt( T «Il ' 
«uroi^ eaviç..de,JaHi$i^ éctop|>ciir «ne 


•^îf» 'dëtejjroéhe à se ftiire. ' ; ' ' *• 

• Il ^'avoît-deux gfens d^espiît; qiiS- 
<tfe ou tmq sots^' sî^cilnpqrtuiis et trois 
^Ihpottkn^ clans^ ma 'tifeibbre. jte^ne 

^mîfe>s y lë^* sKcbncb p^^ tOûjôtft^ 

ies frbîsîèriics s^bithibféht à^'dWda 

• • • * 

qfee j'a\^fe^u'<frédrfi '«'ihe piàlôient 

îoient ttie ferre, croire qîlFîkëfl îtVofenl', 
et que je devfl^mettre nM$ afiaires 
IgHtrè tea«'diatt#. • 'Vj^r .rj-,..;;. :: \^ 

' !^aâoâi'^f«v}«fieè!frt^ idmiii,' -^Wh 


■' 1 


ptomax^ C'est d« qiioiflej^iidrifEt 
en guigii<»i^ )9t je. conçois ^'on peut 
former ]à résolutioa de ne plus ptofé*» 
rer une parqle^ 


C*£ST la paresse des geoi d'esprit 
que j'aime. Mais les^ sots; paresseuse 
ressembleot à,des valets dans.ua aati- 
dbambre ; ils j deviennent oienteuiSy 
médisans, curieux^ fitinsolens. 


L'bpmmb qpx perd, s^ fiii^une ûfi 
uaamiikitKWklxHiBipt^.est ua sQt| 
car s*il ne peut pas i^tenir , ce fefoo 
mot> cela prouve qu'il ne lui ea vient 
1^ souvent. II s'ça présente ying^ 
quelquefois» qu'on peut :$ç ^^A ^ 

même tout .bas^ sour se. ^e i^^ 
mais^Vmne doit pas se perioet^ 
autrement; 

I 

BxBK ne prouve .pluala.médiof»i^ 
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que les petits mystères à Toreille, les 
conrersatîons dans une embrasure de 
fenétiie, lès nourèHès dt gazettes 
qu'on donne pour des lettres qu^on a 
reçues» la disâréfion sur les petites 
choses, la petite finesse et ]e$ cacho- 
tèries. Malheur à ceux* qui n^bnè 
pas ce* qu'on appelle en^ peinture, là 
manière large ! ' * 


Il y a des geifs'Sr^î il va st mal 
devoir Taîr de penser. Ils veulent 
honorer ainsi leur tadl^rnité iiàtù* 
Telle,' et c'est tout uniment pauvreté 
iPhnagmatibn. ' Ils aiment mreu^ 
4ire qu'ils ont des sujets de réflexion^ 
IttÔmé- d^é tristesse ce jour-là. Mais 
«îln^ehcst rien. ' Hs'sont comme tou- 
'joor$< 


*••-'..'' r : •. ^ .'..*.•* . •» 




Chauliev ^n'élBll ni sage, ni 
«Aomme de ]géniey maisiiFétoît neu- 


in 

reux. ^ Dçspraaux et Molièrç^ hommes 
de génie (quoiqp 'pu ajt rçfti^é ce titie 
au premier), réfléc;bis^îeQt tr9ppou« 
être rais. Ils f^^oiènt xire» et ils ne 
rioient jamais. II eetibiçn difEcUe de 
n'être pas sérieif^ au fonds, û ce 
fonds n^ést pas, çopime dans quelques * 
gçnsj.àl^gupe^fiçiç^^ . .: ; .i/ 


. .'/.' * • ^ ' .^ . i^ 


*. :> 


Il n'appartient p^ 4 tout le monde» 
â'étre^n^odestej etJa inodeatie . e^t} 
une fatuité ou Aii^e sotti^e^ quand on. 

la |noy esse, , diÇ fin jpiîr. l' Eoâpcreuf , 
Joseph II. ^ Mr, ^ç, Casanova- î «tr 

et^chaque ^p^e ,ûr> Jiviff , ./qj dif ;^ , 
£t ceu3f qui la vendent» ^VÇJ 


r. u > 




M »'WAM ^^W^r"^. ^n 
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* • ' ' . , ' 

Bon t)rigmalité est fondée 
•or la Certitude ^*ïl a de son carac^ 
fère* Cek'fait qullné^lfgeles ma«> 
nîères côinreniies. H aura peut-êtcé 
beaucoup de ûéhixts, mais il ne sera 
sftïemeiit n i feggy 4>Liainpant 


ÂiPRàs tout Ce qui s^^st passé, on 
entend dire sdûVent: brûlots» tous 
lîoslîvres, rentrons dans Tignorance. 
]|^nt du tout. Tuisipié vous en êtes 
^rtîs^ je veux au contraire que vous 
soyez plus éclaires- ^ous ne Têtes 
qu'à demi, soyéz-le tout à fyiU, à 
force de' connbissances vous redevien* 
drez ^nnei genà. Xa cotpparaisont 
Jejiigemént, leslufnlèr^ vouç con- 
duiront auâi bien qiieTinstinc^ natu- 
rel : savoir» h'cst^e pas, imaijrsër ce 
qu on sent r ^ 


IV>T/k'toùs*bxehlètedtt^ gaidëz- 


vous 4e ^.r^éçbir : qiais .suivez . uti 
mouvement d^instîuct. , Chacun a le 

- . — -* '^ '■ .^ • . "' ' T "^ 

sien, Saisîssez-eij le moment. Pre:^ 
nez/ votre parti, . C'est par inspira- 
tîçn que vous ferez ji^te ce que Ton 
doit faire. 


fro 
d 


L'iMAGiNATiQN a plus de chômes 
en écnV^pt, qu*en parlant. Les 
grandes tfîïes doivent se nloyer pour 

^ ' ■-^' V ^' i ■■■'.'. i; ^' nu^ "* •■ r -^^ 

entjrerdatis un saloiu, Si elle est, trop 
Vive, trop ardente, il faut l'arrêter, 
car. en conversatioa trop de feu re- 
""-oïdit^' trop de .traits blessé> trop 
espnt humilie. Pour plaire^ îl 
faut savoir desc^^^^ semestre à 

l^^Çprteé du ^lus igrand liombre. ' : i 

'•*i'' 1 ■ * . M ■• ; •' * ■ -, ? -^ ;♦ • -. ' ■ . . . V 

tiAyATER et èeuxqui travaillent 
dans son genre> ont Joft s'ils s'imagi- 
nent que les yeux de tel pays disent 
cfî.jcjuç Içs jspiêmes prçu:^ 
Tome II. » 
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dans uo> au^. Les figures 'dHTèrent 
comme les langues. Pour les juger, 
il faut auparavant counoitre la nature 
et réducation. L'air^ le maintien; 
la mantlàre de marcher, de parler 
plus ou moins vite, varient suivant 
les climats. La paresse d'un Espa- 
gnol le peu de vivacité d'an Allé* 
mand, la timidité d'un Anglois, les 
gestes d'un Italien iie peuvent pa$ 
donner l'idée d'un François qui auroit 
tout ce que je viens de dire. Ne dé- 
taillons que rit^lien. Les gestes 
naissent chez lui de l'habitude et de 
rimitation ; et c'est souvent de la 
chaleur à froid. Mais si un François 
se remue autant, c'est qu'il est pro - 
digieusement vif, et que ses mouve - 
mens sont décidés par Une quantité 
d'idées qui viennent, qui s^n vont et 
qui se croisent. 
Je coiwois des yeux en Aïleifidgiie 


1^5 

qui ne disent rien quoiqu'ils annbn*^ 
cent be^iucoup, et qui diroient et 
feroîent beaucoup en France. 


Le goût dit à présent comme Lir- 
signan : 

Mais à revoir Paris je ne dois plus prétendre; 

Le chevalier de Boufflers, Fon- 
taneSi Parny, Tabbé De Lille, etc, 
m suffiront pas pour Ty retenir, cm 
}y nmtmr. 


témr 


. Un historien trop rapide lasse et se 
fesse luj-même, comme un voyagciir 
qui . court,' sans s'arrêter aux points^ 
de vue qu'il rencontre sur sa route. 


Pour bien juger un ouvrage, 'û[ 
faut n'en pas connoître Tauteur. Sans- 
cela, il est presqu'impossible de ne 
pas se préparer à être pour ou contre 
lui. Si le traité de morale le plus 

s 2 


196 

sérieuse est fait par un homme gaî^ on 
dit d'avance \ Je parie qu'il y .aura 
mille folies; on le lit en riant, et 
quelque chose de profond et de neuf 
paroitra peut-être une extravagance. 


On passe le découSu à Montai^n^?, 
parce que tout lui va bien. Son ame 
€St une babillarde, et non pas son- 
esprit, qui a toujours été le serviteur 
de l'autre. C'est comme cela qu'il 
bat presque toujours la campagne 
d'une manière. charmante. Une idée 
l'emporte, en amène une autre. Il 
dit : A propos de cela Je nCen vois- 
vous dire. Il ne s'est pas douté de sa 
profondeur et de la finesse de ses ob- 
servations. Je suis pour lui comme 
Condé pour Turenne. Que ne don- 
nerois-jc pas, dîsoit le grand Condé, 
pour causer une»demi-heure avec lui ? 

Montaigne étoit, à l'orgueil près. 


f9T 

tout le portique d'Athènes à ta foîs r 
on voit partout le bon homme, le 
bon cœur, la bonne tête. Il a de- 
yiné le monde: Il a vu le passé, le 
présent, l'avenir, sans se croire un 
grand sorcier. 


Londres m'a encore plus surprté 
que Venise. Je pouvoîs m'imagîner 
une ville au milieu de la mer. Il n'y 
qu'à peàser à une inondation qui fait 
des canaux de toutes les rues» et on 
aura Tidée de Venise. Mais des 
trottoirs larges et commodes, des 
boutiques superbes, une propreté 
inouïe partout, des promenades illu— 
minées, où il y a des concerts et des 
jeux, et point de surveillans, d^s jar* 
.dîns superbes, une rivière qui ajoute 
-à cela une variété et une pompe ad— 
xnirable, enfiiï, tout ce que Ton pour— 
roit s'imdginer pour la fête la mieux. 

s 3 
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entendue, se trouve tous les jours en 
quatre ou cînq endroits de Londres. 
L'indîfFérepce, Taîrde liberté et de 
magnificence, des phaétpns élégans, 
toute une ville au grand trot, des 
chevaux et des filles charmantes^ du 

fruit excellent conçoit-on qu'il 

y ait Jà une seule raison pour se |)en- 
dre? 


Les passions dépendent de la vie 
qu*on mène, de l'état qu'on a pris. 
Si Charles XII étoit né dansTétatlc 
plus obscur, qu'auroit-il fait de sa 
passion pour la guerre ? 

Molière, Destouches, Boissi, 
Boileau, Régnar d s'entendoient par- 
faitement dans l'art de la médisance» 
On reconnoîssoit les originaux de 
leurs portraits. Mais; ce talent est 
perdu. Les mœurs ont changéi et 
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il n'y a point d'auteurs' qui puissent 
remplacer ceux que je viens de riom- 
men Rési^nard marche tout près de 
Molière, maiail amuse sans corriger. 
Molière est moraliste, Règnard n'est 
que moqueur. 


Vn trait de génie est presqu'un 
trait de folie. Si Frédéric-le-Grand, 
Charles XII, Eugène et Condé avoient 
été bien sages, on n'auroit pas parlé 
d'eux. 


Si Frédéric II avoit eu encore un 
peu plus d'esprit, il auroit tait bien 
des sottises. Mais sa ligne de dé* 
marcation étôit entre le génie et le 
bon spns. Il avoit l'élan et puis la 
•réflexion. 


w« 


Pour ridiculiser le premier auteur 
bourgeois qui écriroit contre la no- 
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blesse^ il adroit le faire baron. Il y 
seroit pris, et rbomme d'esprit de^ 
viendroit le plus fier d^ baroils. 


Oè a trop dit que Topinian est la 
reine du monde. C'est Ja seule rekie 
qu'il faut détrôner» Sans cela^ toutes 
ks autres le seront. 


*rita 


De même Que le blanc 6'est pas 
lise couleur^ niais en est l'absence,, 
ne pourroiton pas dire que le goût 
est l'absence de tout ce qui est cho- 
quant dans tous les genres ? 


On prend aiséihént les habitudes 
de ceux arec qui l'on vit, et il n'y a 
pas de mal à cûh, lorsqu'elles ne sont 
ni méchantes, ni dangereuse^. On 
dit que c'est fioiblesse, mais les gens 
faciles sont toujours aitfiéjk On dit 
que c'est ne pas avoir de caractère. 


^1 

Ceux qui profanent ce mot, et qui lé 
cotifondent avec une raideur humo-. 
riste, en manquent presque toujours. 
Qu'on le mette, ce caractère, a sou* 
tenir ses amis, les absens et les d!s-> 
graciés. Mais^Ia complaisance dans 
les rapports ordinaires de la vie est 
une preuve d'étendue dans l'esprit î 
peser sur les petites choses, c'est don* 
ner sa mesure* Les femmes les plut 
heureuses dans leur intérieur sont cel^ 
les qui ont épousé des hommes de 
génie; ils se laissent mener d'àutan£ 
plus volontiers qu'ils ^ont toujours 
maîtres d'eux-mêmes: on se donne 
quand on s'appartient. 


Pourquoi y a-t*il si peu de gens 
naturels dans le mondé? Il y en a 
qui étant capables de sentimens vrais, 
s'en font de facticesi pour essayer si 
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de cette façon ils produiront pli^ 
d'effet. liissont bien punis de leur 
peine et de \tm gène. Ils perdent 
par calcul un succès qu'Us aUroieilt 
obtenu par n»tute. 


•Ml 


L'iNCRiDtrLiri est si bien un air^ 
que si on en avoit de bomie foi^je 
ne sais pas pourqiKn on ne se tueroit 
pas à la première douleur du eoips^ 
eu de Tesprit. On ne sait pas assez;' 
ce que seroiï hi vie baoïaiile avec une 
hrélîgion po^tivt : les atiiées vivent k 
)*oinbie de la rc^ligron^ 

Nous autres niotalistes^ iious ne 
Yalons pas mieux que ceux qui nous 
lisent. Nous soin mes cette classe 
entre la nourrice et la^ bonne qu'on 
appelle, je croîs> garde-d'enfant.. 
Elles sont soq^vent aussi bêtes que 
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celui qu^elles tkniieBt paf les lîsièfeSf 
Cependant on voudroit tenir les li- 
sières du genre humain» qui n'est 
qu'un grand en&nt^ pour Tempêcher 
de tomber, de se brûler, sttrtotlt ' de 
pleurer, de crier, d'arracher et de 
gâter tout. 
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PORTRAIT DE M. ©£>&?' 

... • • ' ! • 

s • » 

M. dç B. . . . a été -«icecSi^fenient 

abbé^ miKtaîrei écrivain, admîirirtm- 
teur, député, philosophe*/ eftlê tons 
ces états il ne s*esf trouvé' tlé^îâcé 
que dans le premîef. M-déB/i^:. 
a beaucoup peèséi ttai^, f)ar faia^ 
hetir, 'c*étoit toujours eft cdûràht. Son 
mouvement e^t ce qui nous a le plus 
voie de son esprit. Où Vôiidroit' pou- 
voir ramasser toutes les idées qu'il a 
perdues sur les grands chemins avec 
son temps et son argent : peu^-être 
avoit-il trop d'esprit pour qu'il fût en 
son pouvoir de le fixer quand lé feu 
dé sa jeunesse lui donnoit tout son 
essor; Il falloit que cet esprit fît 
tout de lui-même, et maitrisât son 
maître; aussi a-t-il brillé d'abord 
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•Tèctoùt le çapiÀce d'an feu Ibllet, 
et rage aenl pouvmtltti doon^r la 
sage^ à^ua . fimaL Une sa|atité 
iBan9 ternes; une profonde finesse^ 
Ui^e I%bie|é :^ j;i!e$t jaoïaîs fi^ivole» 
le. talent d'aî^iiiser le$ idées par le 
csmttntiù dfi ilint»^ voUà les qualités 
4i9tîtM«ires^^ de SQn e^t, à qiH r^n 
nVst éftwm»» Hewpt^^sem^t U ne 
s«it pa« tant ; inaii il ^^pk 1» tor 
dci diTei let etannoinances, et sur- 
pvmdip, par sa pvofondeuç togs cewr 
qui le savent léger» et par sa légércf^ 
tous ceux qui ont découvert €ombic;n 
il poavoit être profond. La base de 
son caractère est une bonté sans me^ 
sure s il ne sauroit supporter Tidée 
d*un être souffirant^ et doïmeroit 
jusqu'à son plus strict néçessaii;e pçitf 
s'en délivrer : . il se pri veroit de p^ 
pour pourrir même un méchant^ et 
surtout son ennemi ; C€ pauvre mé^ 
T^mc 11% 9 


éhMt ! iaxtA^û. il «voit iksàs tne 
«effe Qtt sèwdnte'iiœ toitt le àionlde 
>li(i lAttiraçôft cbnifsie «rftase $ «al* 
gré «eb» U^ la g^ok ^ds^Mrs^ 4t 

té{^^ >^@;)ii1a'^fidioit'f'^Il: ^ 
As'Pedfkfiice ^ftsrte f Ire ^ de 4si ^i« 
^éliteiie AiBl» <Ié ^nftîiftitâ ; 4& tète Wi 

HfetaM ibl: cftimUè^ttrfe^fai t}u les 

4jlés> qui ont ^ratiT'dfe'âourife j^^ttel(|tle 

' «boàe ^c'boft ^atid^a phy^îdtioniîc j 

^dd -âSAi^^ du gai; ^ du^naif dâûs ia 

grâce ; iHie pesarrfeiir âppattiffe dMs 

la tôumtiife^ et dii teaReUtf dtfnd fsékie 

^to 'pétsôniie. 'Il a qdbli^ùefo» YiAt 

^Kète fe LaFontaîne : on dîrok. qu'il 

*i^'il ^ irte ' pérâe à tien lorsqu'il peîiSc 

^}e<plus. Il fie se met pas rolontters 

en arantj et n'en est que plàs piquant 


}»Wm 3^'09t empalée ^ de. ^s maQi$r«% 
Qti «$ ]dis«^ percer Ja coaliqe que d^M 
9^ regards çt son loui^re i il se défie 
telkoieiit/ ^. 9Qn talent poui? Tépi* 
grinsne^ <|ii'U penahe ^op peat*étr9 
^u. éeti^fint du .coté opposé. Il e 
Vaîr.ée: pmdig^ les louanges poinr 
ompàchei^jQ sâtiied'édor&r na'^ levir 
e^eà^ le$. ^nd luq^çles. Il est im- 
possible d'être meilleuii ni plfas.spifjU 
tuel:;: mm ohes Iw ^es.deux qaaUtéa 
«it pieièâe CQminlinieatktfi entre qUe^ 
4t M sêa ef^rit À^a pas! toojfim de Uk 
bi^^é> quelquefois aussi sa bonté pour^ 
XpiA manquer d'esprit. : 
t M. de B. ^ • ^ terminera sa cariière 
Mfiinw il Ta commencée, en étant ]q 
plus heureux et le plus aimable dea 
hommes. Comment ne le seroit-il 
pas ? IJ est trop supérieur pour avoir 
des préteutions. Il n'est ni sur la 
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Kgné ni sur le ebemin de qai que ce 
soit au inonde. On rend ^ sans peine 
jiistîbe à son talent» qui est unique 
dans ses pièces de vers^ dans ses 
couplets ; chaque mot est un trait : 
iï est surtout admirable quand on ne 
It croi^ que négligé. M«deS.^.; 
;a plii 'seUj^. qu'on sache camAexiti 
mais c'est par la grâce» ter goùt^ et un 
Certain abandon, qui fait qu'il ii€te$^ 
semble qu'à lui. 

< Esfin, ^près aiK>fr eu tous les aie*-' 
4î0inptes* àHxà esprit supérieur et 
dKuti cœur ami dti bien, on dit qull* 
»'occupe d^agricdtttfe et de méta- 
physique^ deux honorables retraites^: 
où si Ton peut encore .être troxâpéj 
ce n'est plus du moins par ies 
bommès. • -^ 
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JU 7 9L . seiife .m . dixrsept sas qWil 
puruli sjgiE i jbi»izQSiL de Pari^ w\ pfaé- 
]^Q^Mu<|ul i^'ayoitTkii d'e&ayanti 

IMii«;ilii'jU ^a^e,^.)^^^^ ]ç^ jiGHim éga« 
lemeot ; cf o'ost paipt ufoe piaii.ète^ 
puîsjqtill op, J^çyq^ 9i)i;i.tû^r de. ^«^ 
^nne 1 ce q'csitjio^^^ji^ttc^, pu^s* 
^t»e> . heureu^qf^f nt . p,9ûx . l^s autoea 
pajrwJe V^rope^ Âljçîest pfus fijcé daqa 
]e«M^ :C^;,p^:^i3^ ,xnaift 

pa» ?^^;i^v |^;x^. O^V^ :be»acoup 

>^Prib "^#^Ç^ <?^ P(^^^ ^^ ^'^ 
seoir de travei^ %m une chaise^ il v 

DQtQrtlQe «es jaiahq^y les décsoifle po w 

Çiîce à qiielqu'tm qui .est dans Ift 

Qbant^bie depuis uoe heure» une pe^ 

tlteiévéïence de la tête s la porte sur 
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paillé gtticlie» pour souriie.àiine 
aventure bien triste qu'on lui ra^cttte,. 
S(^ xaet^ à éooutor ce qu'une autre ; ne. 
dit pcHnt, tit ^'entend pu ce^ tj^xKSk 
tioisîèaie luirditr il4i asKX l<asr d-tta 
%j\^y carii estfmsqpie ^fswasçMooX^ 
C'est use saiaittBiiànrr^aod il rarit^ 
.^ar akus lijvldatt le'feu : il^actièt^ 
peadeckose de Fiaitfuuiit^'^danB ie 
len^toidinafreideice; meti^jencnûmi 
qx^â n'effastpaBJe^ j^^yis» et qat^ 
b'jsi «^pvduvd les^isami. La prof 
£Mideur dé ats séAexionBise «oùrnent 
phitôt vers le xsaSbxsm que Veis te 
Imdieur; il aégligem les agréitteos 
d» iprésent pour penses /aa& laenaa^ 
àfi-Ymsmt. il ot quelquefois tiojp 
jeuhe^ et quelquefim tropvteUx ;^oe 
ftrop de xjemies^. JVmpèdbe de voir 
les çluinnes de l^exi^nse qu'il aittMi, 
et cetrop de vieillefitee, quâiiâ il les 
voit^ leslùPÊûrm^pmet.'* Voyetf^lb 


se, f^mener en rediogofcte; k pt^tits 
çoltete» tête baissée et le corp$ ea 
avaiit> un gvos livffi j»ui le bras 
gauche/ et nn petit à la miià droite, 
foi tient aossi 6* Cati&e . à pmame 
iteq^» <|o'il ii^>^ie jamais à terre* 
Il ts^enfonce dasa le Ms^ gravit lea 
mbntagnes^^ ne le ore^Fe^vcnts pas 
pour^ oélâ' ptttoeal ou xdiiniipètfe ? 
poift^dut toot^ '\h quitte» * tm ruisseau 
^tim f un .'torrtot ^quril ^eutead «ana 
pMcvoîr ' le trounr. -. B^^ foule aux 
pieds ttu feapîS'deirÎQiettas pour dm:- 
eherdes piiécqrâ:^^ et ne regarde lés 
mentons que kir^a^Jls sont mît en 
&ke par Voiage. Il a deviné tootice 
^41 nfa^'pas eu le tômps d'appren* 
dre; ilMtt^ce^ qu'il ne peut pas sa* 
voir. vLWaaomC:^ les images vien*- 
ncut se placer>dasis ses vers, sans qu'il 
s'en doute^ . A^ttil une description à 
&hre ? La naimp h'q rtpn de cache 
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lui wvfwt kups li^émrs» 1^ jnéf»iMb 

hi^) de$^M^rY^l]&^ ^Hm être, <^P^? 

YiMog se ont à xtTQ CQs^me ii^l^ui^ 
etmct finît plits^ w ii^ up jif n i^ 

6b<^'B:pa6ie mt orguf il 4^.]aj9^ 

il aVaafike jqud^c^fob^.s^ ipetit.pa^ 
]i(yd<;»c«i, r commis ^^ï\ <av<nt i^ôvic tki lo 
soutenif à t^te rigueur ; on dispute^ 
îl inie S' ^ .^T^fik rpi0 ; on o-it» cela 
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lui est égal. Quand il a de petits 
torts, c^est toujours à - force ^'aroir 
ràisoD^ £t lajustesse de son esprit ne 
cède qu'à Texaltation de son âme. 
Ge mot que 'je viehs de prononc^er me 
dottneroit bien de Foccupatiori> si je 
vouloîs en dire tout ce ^le j^eq ai 
reitiarqué : comtnje dto sert bien son 
^pnt'!' qtietle sensibilité dans ses^ 
actions ! qilelle originaUté ! quel 
choix' d'expression f quelle t^file de 
itiélaheolie d<Aibe et attendrissante 
dans ses onvrâges 1 Et quand cette- 
ftme va. toute seule, elle se tire encore 
ttès-bien d'afiaire; c'est «lors qu'il 
fiiit un couplet pour samète, qu'il 
ébrit à sa sœur, et qu'il parle àChria* 
tiM : à la rérité l'esprit par habitudq 
vient quelquefois encore se fourrer 
dans tout celas mais on pourrait s'en 
passer. Il y a de l'agrément» de 
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rélég^nce, de la douceur àsm ^ï 
figure, et de la gràoe dftn^ ses ma» 
nièrcS) parce qu'il se j^çl^c^l^i^ie.. 
IJot;igindiiit& dç soo laugfigç ^ent à 
oeUe de scâ eqifit i U dît audseoaeatj 
qu*9n autre» ej ^dift »ifliW,qyC»» *l*v 
tre f il adei ^àfiaitivns ^Iw» jfl^tev 
fines ^ prqibadçss ,U4«PP4 À t(w^.«iH 
tiaur distingué i.. il. plaira à taul le^ 
monde quaid i\ en aoira Teiivie» et; 
mém0 quand il ne V^ura pa^^ ça[;pi> 
spu esprit e^ psùré^ son , c«uf «gt ^ 
wnple> si bop« 4 S^vm^^iS^. flf»^ 
depuis lliocume YU^gair* . jiw^'à. 
If borôme de géniet . ç^iâçyiqpf ut 8!ac^ 
C0ininQder'dJuoe de ^$ qualit/ss^ eot 
trouver une à son uspj[!9> «t llvfner^ 
pûurcelle^là. . 
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îFragmiâ dhm Dialogue entre u?i 
Esprit' fort en im Capucin^ 

L^Espr^ ifbrt: Comment' î y a-t-il 
encore de ces ^!maux-Ià ? Que fa»- 
tii^tfdtlc tel, càpûcîn îndîg»e? '^ 
' 'Le OapuetH. Je sais Menqu on ^e 

• k 'dît â toi-même, oii de sokmêiîîé ; 
màîlr pour ifti François vous h*étes 
pas polfc ' Vôfre ancien duc d-Ck- 
Jéatts, -qtti iné ^'attendoit piaë à' être via 
bhafettl'^ d^gâfifé, dièoit «tès-drôle- 
toeht, comme vous «éàvéS: î-^Dé quôî 

. diable est-il donc digne^ é'il ne Fest 
>as d'étiré dapùcîn?- ' 
'L'Esp. Tu plaisantes sur ton état : 
tu me parois aimable. 

Le Cap. Je voudroîis/ Monsieur, 

pouvoir vous en dire autant. Je sais 

' bien que nous ne sommes pas néces- 
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saires à lareli|^a»mais nouty fiwcms 
du bien. 

VEsp. . PQU96s&*yiHi8 la démon» 
trer? C«st^M que n'a jamais pu 
faire un Evéque^ ni Port^Boyal» ni 
]e„rallége de Louit'le«Gfaiidj nîia 
Sorbonne* ' . , 

JiC Cap^ Ave2-fou6 des ^preuves 
cwittl .Cept ce qtie n!ont jamais 
pu avirit Ho)>be8> l^iposat Vanini^ 
dont le ce^ire^ fut pli|s brûlé que le 
. cQrpSy et qu'<m «ipr^k bien mieux, fiût 
de mettre aux petite^«malsQiis. 

VEspi^ Gi^oHquû etmoine^voos 
n'^es pas en^l I commest^. les bâ« 
c^ievs» 1a vepfeaiicÇf • • - i 

Le Cap. Jl ^Upit »e jdife : TU 
pm'ois capuçmj H tu^^iUi j^rd^mÊC^ 

L'E^. CapiM^io» inaon api» vo^s 
avez danc luÂlzix^ ^ , ^ 

Le Cap. J'aift^t pliu, je l'ai va 
jouer cent fois; et, «ans cooûdéwr 
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Vbltairet Rc^iBsecui» Monteequieii, 
comme des Pères de l'Eglise je parie 
Uror d'eox .^e quoi £eûre nn livre de 
dévotioDi i^esqoe mx catéchbxne. Je 
les croîs ^4tis de notre |prti que du 
vôtre; ils ne M sont Jmb> de votre^ 
côté que pour dire des plaisante! ies - 
fcrtdr4l46>tâaisv^Qt ^!mjt^ Bveai^pniàts 
au pied> db>l&/ lôttre.^- Jê'v^s aori^ 
bien attrapé/ Mei^eufS^^ # 3 bvofe été^ 
1cm (S>âsrém> 4lijéW^bi^ p^>p^ les 
persuader à l^ufire '4e']à^^mMt^ Çe 
qu'auroit j^Uf^Ôti^' Idit "4^» oat)uoinLM 
indigne; je Ètetoiâ^iptti ite- ch^^^UK 
avec r^r oôHMIffi^ fàm^h ditjqu'ils'. 
étoient morts comme de^B^liMs^ ' Sansj. 
aller au ' jApotl^» j *atlMis^ 'acquis ' plus 
d'àméir 'cjtié toU^ leé îâiissii6iim)ir«s ^ 
celtes de* jàfbôiâtie cdtA^Agnie d'autre- 
fois et de la maUvàisedédîl temps-ciy 
qui ne.se damne que par air« 

L^Esp. Tu tiùrois doùù menti ? 

Tome IL u 
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Ze Cap. y^Xi aurois demaiulé par« 
dbn à Dîeu^ qui auroit bien vu que 
c'étoit pour le mieux servir^ et qui me 
rauroit accordé. 

VEsp. Qui t'a porté à. prendre 
cet état? 

« 

Le Cap. * La philosophie. 

VEsp. En voilà bien d'une autre ! 
C'est nous autres qui sommes phi- 
losophes. 

Le Cap. Je ^ais bien qu'on est 
assez béte pour vous en donner le 
titre, mais c'est par les effets que je 
juge votre philosophie. 

L^Esp. Y en a-t*il à être dupe de 
tout ? 

Le Cap^ Y en a-t-il à n'être dupe 
de rien ? 

UEsp. Ta ne crois donc rien^ 
toi»même l 

Le Cap. Au contraire, je croîs 
tout s je prouve ce qui est clair, j'ai 
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de la foi pour ce qui ne Test pas. 
Mettant les choses au pis ou au 
niieux» comme vous Tenteadez, pour 
Tautre monde^ je me £iis heureux 
dans celui-ci. 

L*E$p. Tu n*es donc pas théo- 
logien ? 

Le Cap. Je ne suis que logicien ^ 
c*est par justesse daiis f esprit que 
j'arrête mon esprit^ lorsqu'il me mène 
dans un casse-cou d'où je ne pourroi» 
pas le tirer. 

L^Esp. Tu ne veux donc pas^ tu 
n'oses pas assuier qu'il y a un Dieu î 

Le CiXp\. Je l'adote : je ris de 
ceux qui disent qu'il n'y en a pas. Je 
regarde le firmament comme Gicéron^ 
et je chante avec David ^: Ccdi enar* 
tant Deiglariam, et je prononce avec 
J. B. Rousseau : Les cieux instruisent 
la terre, etc. 

V 2 . ^ 
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VEsp. Et ton âme^ capucin? 
]'ànie d*nn capucita ! 

Le Cap. Je pense^ voilà ma ré* 
pense. 

UEsp, Le monde* • • • 

Le Cap. N^est pas venu tout seul 
au monde^ et ne var pas si mal qu'on 
dît. • ' 

L^Esp. Les mystères. . • . 

Le Cap. Sont des mystères^ comme 
vous les appelez très-bien: tout est 
possible à celui qui a fait Timpossi» 
ble. 

VEsp. Les miracles, • • 

Le Cap. 'Ont été faits ou. imaginés 
dans le temps qu'il étoit nécessaire 
de faire renoncer aux prodiges du 
paganisme et à la sorcellerie, qtd 
étoit bien plus absurde encore que Iç 
paganisme; 

VEsp. Tu as Tair de ne pas croire 
toi-même aux miracles ? 


1je\Cap* .Prouvez^moi qu'ils surpas^ 
sent la: puissance de celui qui a créé 
le Soleil ? ' 

l/Esp. J*ai cru que tu m'alloii 
dire un capucin. \ 

Le Cap. Pourquoi pas ? J'éclaire 
^ussi le monde» comme vous voyez, 

L'Esp» Un pape. . • . un vicaire.... 
des processions, ; p . des fainéans qui y 
vont, au lieu de travailler. . • . des 
signes de croix». .. des habits sqi-di- 
«nt orientaux, ... et la barbe I 

Le Copi Quand même Die u^ dans 
«a sagesse^ n'aiirôit pas imaginé tout 
cela* tout ce que vous venez de dire 
mène à une obéissance aveugle, et ne 
Jferoit que séduire sans égarer. ; mais 

Yous autres, Messieurs^ vou$ vous éga- 

". * 

fez sans séduire. 

L^Esp. Nous cherchons le vrai* 
' Le Cap. L'avez-vous trouvé ? QLuet 
sot oi^ueil de ne vouloir dépendre dt 
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personne, pas même dé bfeu; 'Ua 
grand seigneur de ma connoissànce 
Tappeloit le genliUwmme de là-fumtp 
non par gaité^ mais par aristocratie. 
Je suis bien aise d'avoir plusieurs 
chefs pour me conduire» celui de 
l'Eglise, celui du Diocèse, celui da 
couvent et celui de ma conscience. 
Je ne me mêle de rien, perce que je 
suis philosophe. 

L'Esp., Je me mêle de tout, parce 
que je suis philosophe.' J'écris tou^ 
jours $ j'approfondis tôuti j'attache 
la foudre à la Divinité, It sceptre aux 
Rois, rèqi^ibre à VEarope; et la 
postérité aux ténèbres. 

Le Cap^ N'en coûte-t-il la vie à 
^ personne r -/ 

L'Esp. Qu^importe la génératioii 
présente^ si nos enfans sont heureux 1 
! Le . Cap* Hélas ! on a tant crié 
eontire nou% pour sept ou huit jui^ 
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brûlés ma à piDposi certainâ jours de 
gala ; pour quelques Mexicains màs* 
sacrésj à la vérité» sans nécessité; 
les 18>000 victime^ Un peu révolta 
tionfiaires de la St. Barthéiemi, et 
les 60^000 émigrés de Louis XIVi 
qui sont allés faire fortune ailleurs^ et 
vous me parlez du sacrifice d^une gé- 
nération toute entière ! Sàvez-vou8» 
mon cher ^onsieur^ que vous me 
faites une peur terrible ? est-ce que 
vous he vous portez pas bien î 

VEsp. J'ai passé là nuit à travail 
len . 

Le Cap. Et moi à dormir» après 
avoir remercié Dieu de ce que je suis 
Capucin, ". 

L'E^. C'est avoir de la reconnois* 
jance de reste; tu en as dond.ua 
grand fonds ? 
, Le Cap,, Ob ouij Monsieur^ iH 
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-m'en reste pour vou»r-v4tifi.iMfiiiilâ8 
bénir ma phllosc^bie. - 

L^Esp: T^jjoui^ ce mot que tu 
profeines* ,Vois en moi' un homme 
Iqui a sii vaincre toutes ses passions» 
' té€ CapJ' Eh bien moi/ Mohsi'etir» 
ic^eat pèttt-ètre parce que. j'ai tirop 
^imé' là' créature que je me sois jeté 
<dms les* bt^as àa Créateur: ma dérer 
4ion est ten4re» superstitieuse^ Oh ! 
Motisieur^ éc6utez*moii( ^ J 'ai v i ngt- 
huit ans; je sqis entré au service à 
iseiM.* X^âi fait lagqérrei je mcsub 
battu; j'ai eu des Aventures: j'ai vh 
'^quç J6*portocs le trouble, dans; kt fit- 
îmHIéSf'- : ••' • '• '■ • . r 

L'Esp. Il ne manquoit .plus qûfe 
-ût trouver iitit'fàt dani un Capucin» 
' ^^ Le CapC' Non/*' v^oisb m'ai^z mal 
compris* Mon père ctaignoit que jp 
^'époâéasse , la Mt à'nn d^ èes aimis^ 
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que son pèredestinoit; à un parti bien 
plus riche* Je ne vis d'autre moyen, 
pour me soustraire à Tamourquefj'é* 
prouvois» que de me jeter au pied des 
autels; et Dieu m'ouvrit ses bras de 
consolation et de miséricode. La 
jeune * personne que j -aimois suivit 
'mon exemple, pour ne pas se donner 
à un autre : elle fit dés vœux de tran- 
quillité qui la rendent parfaitement 
heureuàe; et moi: je passé ma vie à 
célébrer des . mystèrres que vous ne 
croyez pas^ etquejecroist sans cher** 
;Cher à les comprendre. 
"* L'Esp. N'étoit-ce pas assez d'être 
catholique et prêtre> sans te faire su- 
perstitieux ? 

Le Cap. Je m'en vais vous e^fipli* 
quer ce. mot,. auquel oeux qui, sani 
le savoir, sont injustes envers la re- 
ligion» ont attaché un ^^ caractère 
odieux* L'amour que j 'ai CQnno, i et 
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dont je vous al pàrlé^ a sa superstition. 
Sec et aride il finit^ ainsi que la reli* 
gion^ qui, quelle que soit sa valeur 
réelle, doit se soutenir par l'ënthou- 
siasme» Malheur à celui qui ne va 
pas baiser en secret Je gant, le schal^ 
réventaii dé sa bien*aimée. Un 
cheveu. de ma maîtresse, une fleur 
'qu'elle avoit laissé, tomber etque jç 
portois huit jours sur .mon cœur; 

/ lég bois^ les Keax^ 
H^orétpar ses pay^ éclaîrét par ses ^feox^ eta 

tout m'étoit prédèuxi tou( m-enchanr 
toit. 

' VEsp. On voit que la/Fontaine 
£dt parler le& anîmainc.: tu viens de 
le citer. ^ : , . - i.:. / 

jCe Cap. Je sais 'encore, bien d'au« 
tres morceaux !de lui : par exemple» 
le philosophe scytHe* 

II ôte de chez lai les branches W plus beQei; 
; * li trooqoB soxi terpsr GoaÉie Uôte ohmi# etP. 
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Voilà ce qu'ont fait les gens d!!es* 
prit. 

VEsp. Comment donc! je te 
croyoîs ignorant comme un Qipu« 
cin: au fait^ blasphémateur^ peux« 
tu comparer ta religicm à ton amour ? 

Le Càp. Je compare mon âme è 
la vôtre, c'est-à-dire Tenthousiasme 
au fanatisme i l'un n'est que pour 
le bien et le beau, l'autre ne fait que 
du mal. On est fanatique contre les 
autres, si Ton peut s'exprimer ainsi $ 
mais on n'est superstitieux que pouf 
soi. 

L-E^ Ta »;p«ié,. «oi-ném., 
tantôt de l'inquisition ? 

Le Cap. Oui, sans doute, quand 
le révérend père Dominicain faîsoit 
dresser des bûchers, il étoit fana- 
tique ; quand, il entendoit trois mes^ 
«es par jour^ il n'étoit que supersti- 
tieux. 
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VE^é Tu as l'air toi-même de 
t*en moquer. 

LiCdp. Mon Dieu que les gens 
d'esprit comprennent peu à présent 
ce que disent .ceux qui.n'en ont pas! 
Quel mal font ces trois messes? Elles 
servent de .consolation à Tteureux 
crédule* En nn mot, la superstition 
me paroit à b [reUgipn comme ces 
bagues qui ne sont pas si précieuses 
mais qu'on porte au doigt pour ne pas 
perdre celles qui le sont. C'est un 
petit anneau d'or qui préserve ou 
conserve le diamant inestimable. 
M 'entendez-vous à pr^nt } 

iJEsp. J'entends, et je lève les 
épaules : je ne crains et ne. crois rien* 

lié. Cap. Je craÎM et je crois tout 

L'Esp. JSi je icroty0jisen;l)ieu^ je ne 
. professerois){)oint 4^ culte. 

Le Cap. Vous finirijçz par ne plus 
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penser h Dieu. Pardonnez encore 
cette comparaison profane : on n'aime 
bientôt plus sa maîtresse si on ne 
la voit plus, si on ne lui écrit point, 
si on jette la rose qu'on lui a ar- 
rachée. 

UEsp. ' Encore ton sot amonr ! 

Le Cap. £h bien. Monsieur, une 
comparaison plus noble, puisque j'ai 
ep lHonneur de servir Tf^pereur: 
mon Colonel disoit que, pour faire 
son devoir, .il faut faire plus qiie son 
devoir : voilà encore jd^ la superstî^ 
tîon. 

Jé'Esp. Ainsi donc, dégoûté de ce 
monde-ci, tu as daigné penser à 
Tautre. 

Le Cap. Non : mais bientôt, trou^ 
vant le; néant des vanités et des plai«> 
sirs, me moquant des Unes, blasé sur 
les autres, mies principes de religion 

Tome IL ^x 
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ne m*ayant jamais abandonné, 
d'homme je me suis fait chrétien ; 
de chrétien catholique, de catholique 
religieux, de religieux dévot, de dé- 
vot capucin, et de capucin philo- 
sophe, 

Ï/Esp. Belle généalogie ! ces deux 
noms vont surtout parfaitement bien 
ensemble. Tu devoîs dire plutôt 
un épouvantail pour les oiseaux, ou 
une figure ridicule qui fait rire les 
énfans. * 

Le Cap, Messieurs, vous avez eu 
les rieurs pour vous avant de devenir 
sérieux. Les gens d'esprit qui ne 
prévoyoient pas les suites de leur 
gaieté interprétée par des gens tristes, 
s'en sont donné quelquefois à nos 
dépens. Je ne connois que Guîlbèrt 
qui vous l'ait rendu, quand il disoît: 

Monsieur trouve plaisants les feux du purga- 
toire. 
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et qu'il accommodoit si bien 

L'abbé qui rît 

Du Dieu qui le nourrit 

VEsp. Je ne lis pas toutes ces fa* 
daises ; jamais de vers. Mais Hobbes^ 
Spinoza, le. Système de la Nature. 

Le Cap. Livres amusans. Je ne 

■ 

lis pas même les sermons de notre 
-. gardien. J'en fis un, l'autre jour, 
qui conimençoit par ces mots: Un 
incrédule est un fou, un impie est 
un sot. 

L'Esp. Beau commencement! et 
la preuve ? 

Le Cap. C'est, disois-je, que celui 
.qui ne reconnoit pas les vérités, est 
un être mal organisé, comme ceux 
qu'on enferme, ou tout au moins 
comme les malheureux qui ont per- 
du la vue,. ou qui n'ont pas d'oreille 
pour la musique. Je les plains^ mais 

X 2 


je les aime encore mietrx que les ini* 
pies qui croient à la religtoii qu'ils 
blasphèment pour faire les aima-- 
blés.— - 

VEsp. Fais-tu grand cas des stig- 
mates de ton St. François ? 

Le Cap. • Pourquoi pas ? Un mor- 
ceau qui passe pour être de la sainte 
croix> quand même il n'en seroit pas^ 
«attire ma vénération. Quand je veux 
thercher la lumière. Monsieur, je re- 
garde en haut ': vous, vous regardez 
â terre. 

LEsp. Je ne veux pas être ébloui. 

Le Cap. Que j&ites-vous de ce 
î>eau présent de la Divinité, où elle 
trouve bien son compte ? que faites- 
vous de rîmagination|? 

UEsp. La folie m'ennuie. 
• Le Cap. Mais où donc est îa vc- 
TÎté ? tout ne pourroit-îl pas être une 
^illusion ? 
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VEsp^ Point d'illttslon^ Je ne 
veux point être séduit. 

Le CajK Et la fumée de la gloire, 
par exemple ? 

L'Esp. Porte à la tête et la dé- 
range. 

Le Cap» ^ Cbxznd même ce beau 
sentiment que j'ai porté de la créa- 
ture au Créateur^ seroit une ivresse. » «^ 
Voyez un buveur qui croit que toutse 
la terre est à lui*. 

VEsp. Je ne m'enivre jamais. Je 
vois- juste» Je suis philosophe» et qui 
plus est géomètre,— Mais je perds 
mon temps à raisonner avec toi, ou 
plutôt à vouloir que tu raisonnes. Je 
serois déshonoré si l'onme voyoit par--^ 
1er à un masque comme toi. 

Le Cap. Encore un mot» Monsieur.. 

VEsp. Va» je te souhaite à tous 
les démons infernaux, s'il y en a; 

Le Cap. Et moi» je prierai Dlea 

X 3 
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pour ceux qui sont sur la terré, pour 
vous en particulier, qui avez daigné 
vous abaisser jusqu'à mcL Avez* 
vous des parens ? 

_ « , 

UEsp. ' J*aî un neveu. 

Le Cap. C'est heureux d'avoir au 
imoins quelqu'un pour vous fermer les 
yeux au moment de la mort. 

VEsp. Belle réflexion, sans doute ! 
Je ferai venir ce coquin, et je mour- 
rai, comme on dit, entre ses bras. 

Le Cap^ Les consolations données 
par un héritier sont froides: mo!, 
je n'en ai pas» Un autre pauvre ca- 
pucin, pas trop sensible, car cela me 
Feroît de la peine de l'affliger^ viendra 
me dire des prières; j'en réciterai 
moi-même tant que j'aurai de k force, 
je recommanderai mon âme à Dieu, 
et elle ira rejoindre celui dont elle est 
émanée* 
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VEsp. AdkUj âdieUj capucin in- 
digne,— tu mourras comme un saint. 

Le Cap. Adieu, grand E^rit/ 
mourras comme ud chien. 
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MES DEUX CONVERSATIONS 
AVEC JEAN-JACQUES. 

Lorsque Jean- Jacques Rousseau 
revînt de son exil, j'allai le relancer 
dans son grenier» rue Plâtrière. Je 
ne savoîs paa encore, en montant 
Tescalierj comment je m'y prendrois 
pour Taborder^ maïs, accoutumé à 
me laisser aller à mon instinct qui m'a. 
toujours mieux servi que la réSexion^ 
j^entraî, et parus me tromper.-^ 
Qu'est-ce que c'est? me dît Jean- 
Jacques* Je lui répondis :— 'Mon- 
sieur, pardonnez. Je cherçhois Mr^ 
Rousseau de Toulouse.— Je ne suis> 
me dît-ili^ que Rousseau de Genève.» 

—Ah oui, lui dîs-je, ce grand her - 

• 

borîseur ! Je le vois bien* Ah I 
mon Dieu ! que d'herbes et de gtx>s. 


livres ! ils valent mieux que tous ceux 
qu'on écrit.— Rousseau sourît près* 
iqut, et me fit voir peut-être sa per- 
venche, que je nVi pas Thonneur 
^e connoître, et tout ce qu'il y avoit 
entre chaque feuillet de ses in-^foUos. 
Je fis semblant d'admirer ce recueil 
très-peu intéressant, et le plus com* 
mun du monde : il se remit à son 
travail, sur lequel il avoit le nez et les 
lunettes, et le continua sans me ret 
garder. Je lui demandai pardon de 
mon étourderie, et je le priai de me 
dire la demeure de Mr. "Rousseau de 
Toulouse : mais, de peur qu'il ne me 
rapprît et que tout fût dit, j'ajoutai : 
—Est-il vrai que vous soyez si habile 
pour copier la musique ?-~iralla me 
chercher des petits livres^ en long, et 
me dit :— Voyez comme cela est pro- 
pre !-*--£t il se mit à parler de la dif- 
ficulté de ce travail, et de son talent 
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en ce genre» comme Sganarelle de 
celui ^e faire des fagots. Le respect 
que m'inspiroit un homme comrBÎe 

celui-là^ m*avoit Êiit sentir , une - sorte 

• 

de tremblement en ouvrant sa porte^ 
et m'empêcha de me livrer davantage 
à une. conversation qui anroit eu l'air 
d'une mystification si elle avoit duré 
plus long-temps. Je n'en vpuloisque 
ce qu'il me falloît pour ime espèce 
de passe«port ou biUet d'entrée» et je 
lui dis que je croyois pourtant qu'il 
n'avoit pris ce&deiixi'gtfffabid'occu- 
pations sen'îles^ que pour .é^mdm le 
feu de sa brûlante iinaginatiQlKr-^]9é- 
las! me dit-îl> les autres t>ecufAlî(SWf 
que je me donnois pouc^ jn'in^uiie 
et instruire les autres» ne m'oQ^j^ 
que trop de mai. Je lui dis apr^tJ^i 
seule chose sur laquelle j'étois d^ 
son avis dans tous ses .ouvrages» c'est 
que je croyois coouxie lui au ds^ 
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g^v de certaines: connoissances histo« 
liqQeset littéraires^ si Ton n'a pas un 
efi^it sain pour lesjugen II quitta 
dâos l'instant sa.musique» sa per- 
venche et ses lunettes, entra dans des 
détails supérieurs peut-être à tout ce 
qu'il avoît écrit, et parcourut toutes 
les nuances de ses idées avec une jus* 
tésse qu'il perdoit -quelquefois dans la 
solitude, à force dé 'méditer et. d'é<- 
^rire ; ensuite iti^éiria^plusieurs fois : 
Lef hamnm>^ 4ss\ hommes ! J'avôis 
assd2 bien^o^ssiitpoaf oser déjà le 
€K>ntMdiiA9. ^Lje hii dis : ceux qui s^en 
^gTMtumU. des fummes aussi, et 
ftMéëmge^ttwrtperwrle compte des 
Wiifi^4iômmes. Cela lui fit faire un 
^tÊ^ïA&tiVût réflexion* Je lui dis que 
^^étois bien de son avis encore sur la 
Manière d'accorder et de recevoir des 
1>ienfaits, et sur le poids delarecon* 
Aoksance quand on a . pour bientair 
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teim des geos.^'oa ne peotjaiwer ti| 
estimer. Cela pan^ lui faire plaiw^- 
Je me rabattis ensuite, mr Vaiàre ex-9 
tiéiqiité àcraiiidm,l!ingatitude* Il 
partit comme un tmit». me itt les p}u9 
beaux manifestes du mottde» qull tUr* 
tremtiade qudgues petites, mascime^ 
8<^histM)ttesy que je m'étois attirées^ 
en Itn. disant :•— «Si cependant Mr» 
Hume a été de bonne foi^ ... • ? Il 
me demanda si je le. connoissoisi Je 
lis dis,que j'avois. eu < une conversât 
tion très-vive avec lui à:son sujets et 
que la crainte 4'^re injuste m'arrétoit 
presque toujcnm dans mes. jugemens;. 
Sa vilaine femme ou servante nous 
interrompoit qudquefois par quelques 
questions saugrenues qu'elle faîsoi^ 
sur son linge^ <w ^^^ ^ soupe. Il lui 
répdndoit avec doueejur^ et; auroit en^ 
nobli un nioi:i;eaU: dfi hom^gpp. s'il eij 
avoit pad& Jje ne. m'aperças p9»- 
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qu*}l «e iùé&àt de moî^ le moms-éu 
monde* A là vérités je Tavois tenu 
bien en haleine depuis que j^entrai 
che^ lut» pour ne paft lui donner le 
temps de réfléchir sur ma visite. J!y 
mis fin fnalgré moi, et après un si- 
lence de vénération, en regardant en- 
core entre les deux yeux Tauteur de 
Ja Noîwelle Héloise, je quittât ie 
galetas» séjour des rats» mais sanctuaii^e 
du génie. Il se leva» me reconduisit 
avec une sorte d'intérêt» et se me de* 
manda pas mon nom. 

Il ne Kauroit jamais retenu» car il 
ne pouvoit y avoir que celui de Ta- 
dte^ de Salusfe, ou de Pline, qui pût 
rintéressen Mais» dans la société 
intime de M. le Prince de Conti» 
dttnt j'étois avec TArdievêque de 
Toulouse» le Président à^Aligre» et 
autres prélats et parlementaires» j'apr 
pris que ces deux classes de gens 
Tome //. Y, 
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corrompus voutoietit inquiéter Jean- 
Jacques, et je lui écrivis la lettre qu'il 
donna à lire^ ou à copier, assez mal à 
propos, et qui se trouva enfin, je ne 
sais Gomnfent, imprimée dans toutes 
les gazettes. On peut la voir dans 
l'édition des ouvrages de BousseaUj et 
dans son dialogue avec lui-même, qui 
- est aussi daas ses œuvres; il eut la 
bonté de croire, à sa façon ordinaire, 
que les oSres d'asile que je lui .&isoi$, 
étoicnt un piège que ses ennemis 
m'avoient engagé à lui teinlre r cette 
folie avoit attaqué le cerveau -de ce 
malheureux grand homme^ ravissant 
et impatientant. Mais son premier 
mouvement étoit bon : car Je; Icnr 
demain de ma lettre, il vint i&e té* 
moigner sa reconnoissanee» On 
m'annonce M. Rousseau, je n'en 
crois pas mes or^Ues: il ouvre ma 
porte, je n'^ti croyois pas mes yeox; 
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loûîs XIV n'éprouva pas un^efttU 
ment pareil de vanité en recevant 
l'ambassade de Siam. La desctip- 
tîon qt)4i me fit de ses malheurs^ le 
portrait de ses prétendus ennemis, la 
conjuration de toute l'Europe contre 
liii,,.m'auroit fait de la peine, s*il n'y 
avoit pas mis tout le charme de son 
éloquence,' Je tâchai de le tirer de 
là, pour lé ramener à ses jeux cham- 
pêtres. Je hiî demandai comment, 
Jm qui aimoit la campagne, étoît allé 
se loger au milieu de Paris? lime 
dit alors ses charraans paradoxes sur 
i'avantage d'écrire en faveur <Ie la li- 
berté, lorsqu'on est enfermé, et de 
péindi^ le printems • lorsqu'il neige. 
Je parlai de la Suisse, et je luî prou* 
teî, sans en avoir l'air, que Je sa vois 
Julie et SairU' Preux par ccfeun II en 
parut étonne et flatté. Il s'aperqut 
bkn que sa NMveUe Héldise étoit la 
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se^T de ses ouvrages qui me convint^ 

et t)ue quand même je pourrais être 

profond, je ne me dcmneroîs pas la 

peine de l'être. Je n'ai jamais eu 

tant d'esprit (et ce fat, je croîs, la 

première et la dernière fois de ma 

vie) que pendant les huit heures que 

je passai avec Jean- Jacques dans mes 

deux eonvérsations^ Quand il me dit 

définitivement qu'il voulbît attendre 

dans^ Paris tous les décrets de prisée 

de«corps dont le cierge et le parle* 

ment le menaçoient, je me -permis 

quelques vérités, un peu sévères, sur 

sfi manière d'entendre la célébrité. 

Je me souviens que je lui dis: M. 

Rousseau, plus vous vous cachez, et 

phis vous êtes en évidence^ pluS' vok^ 

êtes sauvage, et plus vous devenez un 

homme public. 

Ses yeux étoient comme deux as* 
kts. Son génie rayonndt dans sm 
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regard?^ et m'ékctrisoit Je me 
rappelle, que je fiais par lui dire, les 
larmes aux .yeux» deux ou trois fois : 
ScQfez^hmreux^ Monsieur s soyez Iieu^ 
veux m<{lgrc vous^ Si vous ne voulez 
pas Iiabiler le temple que je. vous ferai 
bâtir jdans cette souveraineté que fai 
en Empire, okje nai ni parlement , m 
clergé, mais les meilleurs moutons du 
mondcy restez-en France. Si, comme 
Je Vespire, on vous y laisse en repos, 
vendez vas ouvrages, achetez une joliQ 
petite înaison de campagne pris de 
Paris s entr' ouvrez votre porte à quel- 
ques-uns de vos admirateurs j et bientât 
on ne parlera plus de vous. 

Je crois que ce n*étoit pas son 
compte: car il ne seroit pas même 
demeuré à ErmenonvUle, si la mort ne 
l'y avoit pas surpris. Enfin, touché 
de l'effet qu'il produisoit sur moi, et 
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€(HiYamcu de mon enthoustasme pour 
lui^ il me témoigna plus d'mtéràt et 
de reconnoissaQce qu'il n'avoit cou»- 
tume d'en montfer àTégard de qui 
^uecesditi et il oie la^esa, :dn me 
quittant^ le m^ne vide qu'on sent à 
non ïéyei\, zptèi^Mùit fait un beau 
fève. 


fi47 


mm^^mm^'^im 


^ MON SÉJOUR 

CHEZ MuiBf, VOLTAIRE. 

Ce. qui^ je pouvoijB - faire de mieux 
chez M. de Voltaire, c^étoît de ne 
pas lui mootrer de Tesprit. Je ne 
lui parlçis que pour le faire parler» 
Jai été huit jours dans sa maison, et 
je voudrois me risippeler les choses 
sublimes, simples,, gaies, aimables qui 
part<nenk sans ce^se de lui ; mais, eo 
vérité, c'est impossible. Je riois ou 
j'admirois, j'étois toujours dans Ti- 
vresse. Jusqu'à Ses torts» ses fausses 
connotssaaces, ses engouemens, soa 
manque degoùt pour les beaux-arts» 
Ms caprices, ses prétentions, ce qu'il 
ne pottvoit pas être et ce qu'il étoit, 
tout étoit charmant^ neuf, piquant 9fL 


imprévu. II sônhaitoit de passer pour 
un homme d'état profond^ ou pour 
un savant^ . au point de désirer d'être 
ennuyeux* II aimoit alors la consti** 
tutibu Angloîse. J^ aH2:iouviêns que 
je lui dis : Monsieur de Voltaire^ 
ajatitex^y comme son soutien V Océan, 
sans kfuel elle ne dureroit pas* • ' 

U Océan, me dit^il^ ik>us allez mç 
faire faire bien desréfléxiom J^r4^sm. 
On lui ûrionça u6 homme de-Genève 
qui rennuyoit : vite,; vite^ dit4}, du 
7h?»cAm i>-*^estrà*.dire, qu'<>n le f it 
passer pour tnalade. Le Genevois 
s'en alla. Uue dUes^vous de Genève ? 
me dîNil un joisr, sachant que j'y 
a vois été * le maf tn ^^ Je ' sa vois -■ que 
dana ce * moment-là il détéstôit Ge* 
wève.— «Ville affhmse ! )ui rép9f¥dis^ 
je, quoique cela ne^ »pas vmi.-~ 
Je racontai à M» de Voteûre, devant 
madame X>mys> un trait quvhù étoit 


arrif é| cmyzhttfm c'étoit à madame 

deGraffigoy. M^û&XiméiàsVmoit 
défiée de loi dire an vers dont il ne kii 
nommât^ p^s «Dât de suite Tauteur. 
Il n*ett traiiqm fà^ un. Madame^ 
Denys, poîtr tt prendre en déiant^. lui 
6n dit quatres €(u'eUe fit sur le champ. 
Eh bUn ! Jifoksieur le Marquis, de qui^ 
cela esi^l^^^^^e ia dienheme 4'c$- 
priiy Maéàmei y 

jffitahf bPêvo l àrava / cRt M. 
de VolteJre : pardiije crois qn^eUefut 
bien bétê^'''^'4thx'^H ihmy ma niice. B 
était occupé alors à déchirer et pa^ 
raphraser l'histoire de l'église par 
TennujKeux abbé de Fleury. Ce viesi 
pas une kistoirej, me dit4), en en par-» 
lant, ce 'sôHt 'des histoires. >, Il n^ a 
qvtà Bosquet et à Ffc«rhier que je per^- 
mette d^étrehon^chréHens. Ah! Mon^ 
sieur de Voltaire, lui dis je, et aussi 
à quelques révérends péresj .dcmt- lea 


enfans vous ont assez joltmoit ^evé* 
Il me. dit beaucoup de bien d'eux* 
Fous vmez de VetUse f Jvez-voHs vu 
U procurateur Poçocupante ? Non, lui- 
dis je» je ne me souvieas pas 4e luL 
Vous n^uvcz donc pas lu Candide ?^ 
me diNil en colère : . car ,il y avoit un 
temps où il aimoit toujours le plys UQ,. 
de ses ouvrages.*— Par4oQ9 pardon. 
Monsieur de Voltaire, j'étois en dis- 
traction ; je peosQts à rétonnement 
que j^éprouvai quand j'entendis chan*> 
ter la Jérusalem du Tasse aux gondo* 
liers Vénitiens. — Comment donc? 
exfiliqueZ'^Qi cela, je vqus pnV*-~Tels 
que jadis Ménalque et MaUlAh ^ 
essaient la voix et |» mémoirejle jçum^ 
camarades", sur le Canalgrandç, peo* 
dant les belles nuits de l'été. L'iia. I 

commence en manière de récitant, et^ 
un autre lui répond etcoûtinuet J^. 
ne crois pas que les fiacres de Barra 
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• sachent là Henriade paf coeur, *t Ils 
-entorineroîcnt bîeh mal ses beaux 
verà, avec leur ton grossier, leur ac* 

• cent Ignoble et dur, et leur gosier et 
- leur voix à feau-de-vie. — Cest qtie 

les Welches sùnt des barbares y des en- 
^nemis de fharmonie^ des gens à vous 
Jgorger, Monsieur. Voilà le peuple, 
ei 7tùs gens desprit en on tant^ qu'ils 
en mettent jusques dans les titres d^ 
leurs ouvrages. Un livre de t Esprit, 
c'est de Vespnt follet que celui-lq. 
VEspnfdes Lois; test dé Pesprit sur 
les lois, fé n'ai pasVlionneur de le 
àmprendre. ' Mais f entends bien Us 
Lettres Persannes: bon oïivrage que 
cékti^là.'^îl j a quelques gens de 
lettrés dbnt tous paroîssez faire cas. 
-^Vraiment, it lé faut' bien; d'A- 
lembèrtypâr exemple^ qui faute d'ima- 
gination, se dit géomitre; Diderot, 
^Hi,^ur faire xroiYe qu'il en q, est 
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en/ê et déclamateur i et Marmàntely 
doHty entre nous^ la poétique est inm- 
tetlîgihle. Ces gems^là diraient que je 
suis jaloux, Qu'on s'arrange donc 
sur mon eempte. ' On me croit fron- 
deur; et fiatteur à la cour ; en vHJk^ 
trop philosophe ; à Vacadémiey ennemi 
des philosophes s Vante^christ à Bame^ 
pour quelques plaisanteries sur ses 
nbiiSy et quelques gaietés sur le style 
oriental j précepteur de despotisme au 
parlements, mauvais François, pour 
avoir dit du bien des Anglais ; voleur 
et bie?{faiteur des libraires s libertin 
pour une Jeanne que mes ennemis ont 
rendue plus coupable i curieux et com^ 
plimenteur des gens d^esprit, et inta^ 
Jérant, parce que Je prêche la tolê^ 
rance. 

Avez^ous Jamais tm une épigramme 
€u une chanson de ma fapn ? C'€st là 
le cachet des mécbans. Ces Rousseap^ 
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m^ont fhit donner au àiahîe* JTai bien 
commencé avec tous les deux. Jebu^ 
vois du tin de Champagne avec le pre- 
mier c/itz votre pire y et votre parent 
le duc (TArembergy oàii s'endôrmoit 
à souper. Tai été en coquetterie avec 
le second; et pour avoir dit qu'il me 
donnait envie de maixher à qualité 
pattes i me voici chassé de GenhvCyoà 
il est détesté, ' 

Il ribît d'une, bêtise imprévue, d'un 
misérable jeu de mots, et se permet- 
toit aussi quelque bêtise. II étoit au 
comble de sa joie, en me montrant 
une lettre du chevalier de Lille qui 
venoit de lui écrire, pour lui repro- 
• cher d'avoir mal fait une commission 
de montre. // faut que vous soyez 
bien ' bête, Monsieur, etc. Cest, je 
crois, à tnoi qu'il dédia sa plaisanterie 
tant répétée depuis sur la Corneille ; 
et-j'y donnai sujet, lorsqu'il me de- 

Tomell. , 2 
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manda comment je la trouvois : nigfa^ 
lui répondis-je, «ans ètre/ormosa. Il 
ne me fit pas grâce de son père Adam» 
et me remercia d'avoir donné asile au 
père Griffet, qu'il ainoit beaucoup» 
ainsi que le père la NeûfVille, qu'il 
me recommanda. 

Il me dit on jour :-— On prétend 
que je crève des critiques. Tenez, 
connoissez-vous celle-ci ? Jc^ ne sais 
où diable cet homme» qui ne sait pas 
l'orthographe et qui force quelquefois 
la* poésie comme un camp, a si bien 
fait ces quatre vers sur moi. 

Candide est ixn pstàt Taurien 
Qai n'a ni pndeiuv ^î cervelle» 
Ah ! qu'on le reoonndt.bieD 
Four le cadet de la pQcelle. 

—Vous meparoissez mal avec 4uî 
dans ce moment, lui dis^je. Ç*es^ 
qnetelle d'allemand et d'amant à la 
fois.-«La petite bêtise le fit souiite : 
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il en disoit souvent et almoit à en enr 
tendre. On auroit dit .qu'il avoit 
quelquefois des tracasseries avec les 
morts, comme on en a avec les vivans. 
Sa mobilité les lui £^isoit aimer, tan* 
tôt nu peu plus» tantôt un peu moins. 
Par exemple alors, c'étoit Fénélon, 
La* Fontaine et Molière qui étoiient 
dans la plus grande faveur. 

-ii-Ma nièce, donnons-lui-en, du 
Molière, dit-il à Madame Denys* 
Allons dans le salon» sans façon^ les 
Femmes Savantes que nous venons ^t 
jouer.-«Il fît Trissotin on ne peut pas 
plus ma], mais s'amusa beaucoup de 
ce rôle. Melle* Dupuis, belle-sœur 
de la Corneille, qui jouoit Martine, 
me plaisoit infinin^ent, et me donnoit 
quelquefois des distractions, lorsque 
ce grand homme parloit. Il n'aimoit 
pas qu'on en eût. Je me souviens 
qu'un Jour que ses belles servantes 
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Suisses, nues jusqu'aux épaules à cause 
de la chaleur» passoienl à côté de moi» 
ou m'apportoient de la crème \ il s'in- 
terrompit, et prenant, en colère, 
leurs beaux cous à^ pleines mains» il 
s'écria : gorge par-ci^ gorge par r là, 
allez au diable. 

Il ne me prononça pas un mot con- 
tre le christianisme, ni. contre Fréron. 
Je n'aime pas, disoitril, les gens <le 
mauvaise foi, et qui. se contredisent. 
Ecrire en forme pour bu contre toutes 
les religions est d'un fou* QuVïst<ce 
4]ue c'est que cette profession de foi 
du vicaire Savoyard de Jean- Jacques, 
par exemple ?— C'étoit le moment où 
il lui en vouloit le plu$: et dans ce 
moment même qu'il disoit que c'étoit 
un monstre, qu'on n'exilpit pas un 
homme comme lui, mais que le ban- 
nissement étoît le mot, on lui dit : — 
Je crois que le voilà qui entre dans 
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votre cour.-^Oà est-il, le malheureux ? 
s'écria-t-il, qu'il vienne, voilà mes bras 
ouverts. ' Il est chassé peut-être de 
Neuchâtel, et des environs. 3m on me 
le cherche. Amenez-le moi; tout ce 
que f ai est à lui. - M. de Constant 
lui demanda, en ma présence, son 
histoire de Russie.— -Vous êtes fou, 
dit-il, si vous voulez savoir quelque 
chose, prenez celle de La Combe. 
Il n'a reçu ni médaille, ni fourrures^ 
celui-là.— . 

Il étoit mécontent alors du. parle- 
ment : et quand il rencontroit son 
âne à la porte du jardin : passez^ Je 
vous prie^ Monsieur le Président^ di- 
soît-il. Ses méprises par vivacité 
étoîent fréquentes et plaisantes. Il 
prit un accordeur de clavecin de sa 
nièce, pour son cordonnier, et après . 
quantité de méprises, lorsque cela 
s'éclàirclt : Ah t mon Dieu, Monsietirx 

z S 


I 


I 


I 


I 


I 


258 

sn homme à talens. Je vous mettois à 
me^ pieds, c'est moi qui suis aux va- 
très. 

• Un marchand de chapeaux et de 
souliers gris «ntre tout d'un coup' 
dans le salon. M. de Voltaire (qui 
se xnéfioit taint des visites, qu'il m'a- 
voua que, de peur que la mienne ne 
fïit ennuyeuse, il avoit prisjifiédecine 
à tout hasard^ afin de pouvoir se dire 
malade) se sauve dans son cabinet.* 
Ce marchand le suîvoit, en lui disant : 
—Monsieur, Monsieur, je suis le fils 
d'une femme pour qui vous avez fait 
des vers. Oh / Je le crois, fai tant 
fait de vers pour i^nt de femmes ! 
Bonjour, Monsieur. — C'est Mnie. de 
Fontaine MarteU—r-^A / ah ! Mon* 
sieur y elle étoit bien belle. Je suis votre 
serviteur, (et il étoit prêt à rentrer 
dans son cabinet.) Monsieur, où 
avez vous pris ce bon goût qu'on re- 
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marque dans ce salon ? votre- châ- 
teau, par exemple, est charmant. Est- 
il bien de vous ? — (alors Voltaire 
revint.) Oh ! oui, de môiy Monsieur s 
fai donné tous les dessins. Voyez ce 
dégagement et cet escalier. Eh bien !"— 
Monsieur, ce quim*a attiré en Suisse, 
c'est le plaisir de voir M. de Haller. 
(M. de Voltaire rentroit dans son ca- 
binet.) Monsieur, Monsieur, cela 
doit vous avoir beaucoup coûté. Quel 
charmant jardin ! Oh ! par exemple, 
disoit Mr. de Voltaire (en revenant), 
mon^jardinîer^est une bête, cest moi. 
Monsieur, qui ai tout fait. — Jt le 
crois. Ce M. de Haller, Monsieur, 
est un grand homme — (M. de Vol- 
taire rentroit.) — Combien de . temps 
faut-il. Monsieur, pour bâtir. un char 
teau à peu près aussi beau que celui: 
ci?— (M, de Voltaire reyenoit dans 
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le Saion.) Sans . le fàjre exptèSi i^' 
jouèrent la plus jolie scène du monde; 
et M. de Voltaire m'en donna bien 
d -autres plus comiques encore par ses 
vivapîtés, ses humeurs, ses repentirs. 
Tantôt homme de lettres, et puis 
seigneur de la cour de Louis XIV., 
et puis rhomme dé la meilleure com- 
pagnie. 

It étoit comique lorsqu'il faisoit le 
seigneur de village; il parloit à ses 
matians comme à des ambassadeurs 
de Rome, ou des princes de la guerre 
de Troie. Il ennoblîsoit tout. Vou- 
lant demander pourquoi on ne lui 
donnoit jamais du civet à diner, au 
lieu de s'en informer tout uniment, il 
dit à un vieux garde: Monamiy ne 
sefait^it donc puis d* émigration éHami^. 
maux de ma terre de Tourney à ma 
terre de Ferney ? 
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Il étoit , toujours €n souliers gris, 
bas gris de f^r roulés, grande veste 
. de basin, longue jusqu'aux genoux, 
grande et longue perruque, et petit 
bonnet de velours noîn Le dimanche, 
il mettoit. quelquefois un bel habit 
mordoré, , uni, veste et culotte de 
même,' xnais la . veste . à grandes 
basques, et galonnée en or, ;à la 
bourgogne, galons festonnés et à 
lames, avec de grandes manchettes à 
dentelles jusqu*au bout des doigts, 
car avec cchy disoit-il, . ^n a Vair 
noble. Mr. de Yoltaire étpît bon 
pour tous ses alentours et les faisoit 
rire. Il embellissoit tout ce qull 
voyoit et tout ce, qu'il .^ntendoit. Il 
fit des questions à un officier de. mon 
régiment qu'il trouva sublime dai^ 
ses réponses. De queHe religion êtes- 
vousy Monsieur? lui dçmanda-t-îl.— * 
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Mes parens m'ont fait élever dans la 
religion catholique. — Grande ri* 
ponse I dit M. de Voltaire, // ne dit 
pas qu'il le soit. Tout cela parolt ri-* 
dicule à rapporter et fait pour le ren- 
dre ridicule ; mais il falloit le voir, 
animé par sa belle et brillante îmagir 
nation^ distribuant, jetant Tesprit^ la 
saillie à pleines mains, en prêtant à 
tout le monde; porté à voir et à 
croire le beau et le bien, abœidant 
dans son sens, y faisant abonder tes 
antres; rapportant tout à ce qu^il 
ccrivoit, à ce qu'il pensoit; faisant 
parler et p>enser ceux qui en étoient 
capables ; donnant des secours à tous 
les malheureux, bâtissant pour de 
pauvres familles, et bon homme dans 
la sienne ; bon homme dans son vil» 
lage, bon homme et grand homme 
tout à la fois, réunion sans laquelle 
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]'on n'est jamais complètement ni Tun 
ni l'autre : car le génie donne plus 
d'étendue à la bonté» et la bonté plus 
de naturel au génie. 


FIN.- 
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